Google 



This is a digital copy of a book thaï was preservcd for générations on library shclvcs before il was carcfully scanncd by Google as part of a projecl 

to makc the workl's books discovcrable online. 

Il lias survived long enough for the copyright lo expire and the book to enter the public domain. A publie domain book is one thaï was never subjeel 

lo copyright or whose légal copyright lerni lias expired. Whether a book is in the public domain may vary country locountry. Public domain books 

are our gateways lo the past. representing a wealth of history. culture and knowledge thafs oflen dillicull to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this lile - a reminder of this book's long journey from the 

publisher lo a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries lo digili/e public domain malerials and make ihem widely accessible. Public domain books belong to the 
public and wc are merely iheir cuslodians. Neverlheless. ihis work is ex pensive, so in order lo keep providing ihis resource, we hâve taken sleps to 
prevent abuse by commercial parties, iiicluciiiig placmg lechnical restrictions on aulomaied querying. 
We alsoasklhat you: 

+ Make non -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals. and we reuuest lhat you use thesc files for 
pcrsonal, non -commercial purposes. 

+ Refrain from autoiiiatcil (/uerying Donot send aulomaied uneries of any sort lo Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical characler récognition or other areas where access to a large amount of texl is helpful. please contact us. We encourage the 
use of public domain malerials for thèse purposes and may bc able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each lile is essential for informing people about this projecl and hclping them lind 
additional malerials ihrough Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use. remember thaï you are responsible for ensuring lhat whai you are doing is légal. Do not assume that just 
becausc we believe a book is in the public domain for users in the Uniied Staics. thaï the work is also in ihc public domain for users in other 

counlries. Whelher a book is slill in copyright varies from counlry lo counlry. and we can'l offer guidanec on whelher any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume thaï a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringemenl liabilily can bc quite severe. 

About Google Book Search 

Google 's mission is lo organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover ihe world's books wlulc liclpmg aulliors and publishers reach new audiences. You eau search ihrough llic lïill lexl of this book un ilic web 
al |_-.:. :.-.-:: / / books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel cl de la connaissance humaine cl sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres soni en effet la propriété de tous et de toutes cl nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 

dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des lins personnelles. Ils ne sauraient en ell'et être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésite/ pas à nous contacter. Nous encourageons (tour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franoais. Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les ailleurs cl les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp : //books .qooql^ . ■:.■-;. -y] 



Diowedbi-Google 



I 



Goi ;\e 



BCU - Lausanne 



•1094469237* 



Diowedbi-Google 



îdb/Google 



&* ? *T ?v 



&>■ 



RECHERCHES 

PBISIOLOGIQUES 

ET PHILOSOPHIQUES 

SUR LA SENSIBILITÉ 

OU LA VIE ANIMALE 






'*/*/ 



DioiKedb/Google 



Diowedbi-Google 



RECHERCHES 

PHISIOLOGIQUES 

ET PHILOSOPHIQUES 

SUR 

LA SENSIBILITÉ 

OU LA VIE ANIMALE. 

Par M. di Skzb, "' 

Dcâeur en Médecine de l'Univerfité de Montpellier, 
Aggrégé a la Faculté de Bordeaux , de L'Académie 
des Sciences de la, même Ville, &c. 
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A PARIS, 

Chez PHAUX-T, Imprimeur du Roi, quai des 

Auguftins , à l'Immortalité'. 

1786. 
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A MONSIEUR 

DUPATY, 

Président à Mortier au Parlement 
de Bordeaux. 



M, 



ONSÏEUR, 



/'offre l'hommage de cet EJfai fur la 
Sehjibilité au vertueux Magifirat qui, dans 
les auguftes fonctions du Minijlcrc public r-, 
fut longtemps l'appui au faible , l'efpoir de 
l'opprimé , & t oracle de la Jujhce. 

Je l'offre au digne émule de Monùfquieu 
qui s'occupe aujourd'hui , pour le Bonheur 
des hommes , de la perfection de ces mêmes 
loîx, dont il étoit jadis auffi intrépide vengeur 
qu'éloquent interprète, 

h l'offrt encore à l'ami des Arts & des 
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Lettres gui'^aU milieu d&fes nobles travaux, 
a encouragé mçs premiers efforts , gui m'a 
applani V entrée de VuH âès^SancTuaires des 
Sàzaat, fyquif m'uniffant ^hù^ar-îa lien 
d'une heureufe confraternité , m'a comme 
ajjbcié à fa gloire. 

Quel quefoit le fort de cefoUMe Ouvrage > 
livréjbus d'auffi favorables aufpiccs au ha- 
fard des jugemens humains, il aura du moins 
fervi à acquitter mon cœur par te témoignage 
public de majufte & éternelle reconnoiffance. 

. Je fuis avec, rejpe3 t 



Moxmxvr, 



Vetie tt4r-hnmWc & «*t- 
db Sbzz. 
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AVIS 
AV LECTEUR. 



Cet Ouvrage n'ayant pas été imprimé 
fous les jeux de l'Auteur , il a dû néce£ 
iàiiement s'y gliflèr beaucoup de fautes 
d'impreffion ; nous avons corrigé les plus 
eiïèntfelfes dans un Errata que nous 
plaçons à la fin de ce Volume: nous 
prions les Le&eurs d'y jetter les yeux 
avant même de commencer^ la leâure 
de ce Livre, 
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RECHERCHES 

PHISIO LOGIQUES 

ET PHILOSOPHIQUES 

SUR 

LA SENSIBILITÉ 
OU LA VIE ANIMALE. 

DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



jl) AN S les Sciences qui ont pour bafe l'obfer- 
•\arion, les travaux des hommes qui s'y font 
cûnfacré's les premiers , ont prefque toujours 
^té lea çlus utiles & les plus durables : leur efprit 
ji'éiaA pas préoccupé de fyftêmes r .»k ont *"«* 
la marche de la Nature, & ils l'ont bien vue, 
parce qu'ils ne fe font occupés que de la voir; 
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le nombre & la nouveauté des phénomènes à 
obfarver, fatisfaifoient leur curiofité inquiète; 
iis n'employaient pas encore l'activité de leur 
imagination à combiner des théories qui pufîènt 
les expliquer tous. La Médecine alors étoit 
lîmple ; elle fe bornoit à retracer un tableau 
fidèle des maladies , des mouvemens irréguliers 
tjuienéteiertf la fuite, Se des efforts plus ou moins 
heureux que la nature employoit pour leur gué- 
xifon. Hippoctate , dans fes Livres des Epidémies , 
ne dit pas ce qu'il a penfé , mais ce qu'il a vu j 
âans tous Ces ouvrages 3 eft obfervateur , rare- 
ment théoricien. C'eft par-là qu'il a mérité d'éire 
le législateur de l'Art , & que fes écrits immor- 
tels font devenus le Code des Médecins , qui 
aiment mieux guérir que raifonner. 

Cette précieufe (implicite fe perdit bientôt. 
Des novateurs harén , qui n'avoient appris dans 
les écoks-des Philofophes Grecs , que l'art d'em- 
bellir leur ignorance , «urerrt que -c'étoit fe ren- 
fermer dans un cercle trop étroit que de fe 
borner à recueillirdes obfervations j-ils voulurent 
parer la Médecine eh lui aflbciaflt tous les fyf- 
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tfcmes de Phiiofophie admis alors ; ils s'écar- 
tèrent des voyes d'Hippocrate , dont le mâle 
génie avoit dédaigné de s'enrichir de tous ce* 
beaux ornemens. 

Afclépiades fut un de ceux qui corrompirent 
te plus la doctrine de ce grind homme. Il appel' 
loit Ces écrits, des médiations fur I* mort, 
C'était urt di&mteuï ingénieux qui , pour ex- 
pliquer Ici divers mouvernens de l'économie 
animale , fe fervoit adroitement des hypoibefts 
reçues dans la Phyfique ancienne. Il fembloit 
par cet alliage bifarre initier dans les iByflèret 
de la Médecine ceax qu'Hippocrate en avoit 
exclus. En pliint ainfi les loix quï fuivent 
les corps animés a des principes abfolumenf 
étrangers à l'organiiâtion animale , il doimok 
occafion , à ceux qui avoient étudié ces principes, 
de fe croire favans dan» on Art qu'ils ne connoif- 
foient pas. U flattoit par-là l'orgueil des Philo- 
sophes de fon tems ; auffi en fut -il beaucoup 
loué ; mais fes travaux ne tirent pas faire à l'art 
un pas de plus , & lui furent même plus f unefles 
qu'utiles. 

Ai) 
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- Le célèbre Galieri , que fon ge'nîe a élevé ail 
premier rang des difciples du vieillard de Cos , 
£ digne par les varies connoiflances de nous tranf- 
mettre fidèlement fa doélrine , ne l'a pourtant 
pas tonfervée dans toute fon intégrité; le goût 
du dogme qu'il avoit puifé chez les Grecs , l'en- 
traîna dans quelques écarts. On lui doit néan- 
moins des recherches heureufes fur les crifes, 
fur le poulx & fur d'autres objets non moins 
importans. 

Les Arabes., qui recueillirent les opinions de 
Galîen , leur aflocièrent les rêveries du péripaté- 
tifme. Comme ils étoient les feuls qui eufTent 
confêrvé le dépôt des Sciences , ce mélange 
monftrueux fe perpétua longtems dans les Ecoles; 
mais enfin la feéte des Chimifies , animée d'un 
zèle enthoufiafte , brifa l'idole qu'on révâroit. 
Le fougueux ParaceHe jetta folemnellement dans 
un bûcher les ouvragés de Galieri ; il fubftitua 
à la théorie Galénique, fes acides, fesalkalis, 
fes effervefcences. Au Chimifme fuccéda bientôt 
le Solidifme ; au Solidifme , le Méchant/me* &c. 
On introduifit ainfi tour à tour toutes les Sciences 
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<lajîs le fan&uaïre de la Médecine ; mais leur 
empire , netant fondé que fur Vufurpatioa- , n'a 
jamais été bien durable. 

Sans m'arrêter fur chacune de ces différente! 
révolutions , je viens a la dernière , dont le règne j 
grâces aux efforts courageux de quelques modernes, 
commence heureufement à finir. Un Profeflèur 
célèbre , l'Afclépiades de nos jours , fondé fur ce 
principe aflëz douteux , que toutes les Sciences 
ne font que les branches d'un tronc commun , 
& qu'on peut ne faire qu'un faifceau de toutes 
les qu a lité a humaines , a fournis le corps animal 
aux loix que fuivent les corps privés de la vie. 
Sa théorie farorife tous les fyftêmes ; elle donne 
place , dans l'explication des fonctions du corps 
humain , à toutes les loix méchaniques , chimi- 
ques, hidraulîques , &c Auffi a-t-elle été ac- 
cueillie , prônée par des hommes de toutes les 
fe&es , & furtout par la foule de ces Médecins 
canjèurt qui , interrogés fans cefié dans le monde i 
fur les matière» les pins abftnûtes de la Méde- 
cine, y trouvent fans peine des mots vuides de 
fens , qui trompent la. curiofité des Queflionneursi. 
A iij 
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Envain les bons Médecins fe font oppofés à ce 
torrent d'opinions nouvelles; envain l'Ecole de 
Montpellier a confervé intact & pur le dépôt des 
trais principes. Boerhaàve a tout entraîné. La 
rnalheureufe facilité d'expliquer tout , qui fait le 
principal caractère de fa théorie , eft fi flatteufe 
pour l'amour propre ! Il eft fi fatkfaifant de pa- 
roître avoir la clef de tous les myftères de la 
Nature ! Mais c'eft cette - facilité même qui a 
rendu cette théorie plus nuifible à l'Art. On a 
cru , par un mélange impur de principes inco- 
hérents , pouvoir rendre raifon de tous les phé- 
nomènes ; on ne s'eft même attaché qu'à trouver 
une caufe à tous ; de manière qu'après de pénibles 
travaux, après des volumes entiers de rationne-, 
niens , la Me'decine s'eft trouvée avoir , qu'on 
jne pardonne l'exprçflion , plus de houffiflure que 
4'embonpoûit. 

On Ut , dan» la plupart des livres modernes , 
quç. depuis l'époque du renouvellement des 
Sciences, la Médecine s'eft perfectionnée; que 
les découvertes immenfes qu'on a faites en Ana- 
torme , en Phyfique , en Chimie , ne permettent pas 
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de révoquer fes progrès en doute ; qu'elles ont 
appris aux Praticiens des routes nouvelles j qu'elles 
lui ont fait voir <le nouvelles farces ; que l'économie 
animale eft mieux connue , & qu'il eft plus aifé 
d'en rétablir les refions* loriqu'Us font dérangés. 

Mais- , fi cela eft vrai , pourquoi dose » malgré 
le fecoura d'une théorie lumineufe > h pratique 
a-t-elle fi. peu changé ?Guérit-on plus sûrement I 
Prévoit-on mieux les termtnajfpns des maladies 
que ne le faifoit Hippocrate, quoiqu'il ne fut 
pas inftruit de la faine Pbyfiqse , quoique I« 
Chimie ne lui eut pas dévoilé tous fes fecrets ï 
Ses livres des Épidémies » des Apkmfmes , des 
Prérwtions Conques , ne font-ils pas encore ce 
que nous avons de plus beau fur l'biftoire des 
Maladies î Que nous ont appris de plus les Bel- 
Uni, les PUcarny les KeiUf Leurs favantes dé- 
monftretiom nous ont-elles enfeigné une vérité 
nouvelle , du moins une vérité utile 1 

Je dis plus , ces découvertes même , qui 

étoient ignorées d'Hippocxate , & qui n'ont pas 

empêché qu'il ne fut & qu'il ne fait encore le 

premier de tous les Médecins , loin de hâter les 

Aiv 



Diowedbi-Google 



s Recherches 

progrès de l'Art, n'ont peut-être fervi qu'à les 
retarder. Il s'en faut bien qu'elles ayent fait bril- 
ler à nos yeux des vérités fans nuage ; prefque 
toujours étendues au-delà, de leurs limites par. 
l'enthoufiafme de la nouveauté , elles ont traîné 
à leur fuite des erreurs plus préjudiciables qu'elles 
même n'étoient utiles. Prenons pour exemple la 
plus brillante de ces découvertes , la circulation 
du fang. Ce n'eft qu'une fimple vérité phifiolo- 
giquê , que plufieurs Auteurs avaient foupçonnée, 
mais qu'Harvey a démontré le premier. LifeZ les 
Ecrits des Médecins qui ont "vécu depuis Harvey, 
& qui ont cru que leur entnoufiafme les aflb- 
cieroit à fa gloire. C'eft la vérité la plus impor- 
tante , la plus capable de nous guider dans la re- 
cherche obfcure des caufes des maladies ; c'eft 
un principe lumineux qui va faire changer de 
face à la Médecine. Tous les maux qui nous affli- 
gent dérivent clairement des arrêts de la circu- 
lation , de l'obftruétion des vaifTeaux capillaires , 
des ftagnations du fang dans fes réfervoirs. On 
néglige les faignées direâes , locales des Anciens. 
Le cours du fang étant le même dans tous fes. 
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vaiflêaux , le choix de la veine n'eft-U pas in- 
diffèrent ? 

Far un abus étrange du raifonnement , on fe 
perfuade qu'il eft poffihie de guérir les hommes 
-de leur infirmité, même de les, rajeunir, en 
remplifiant leurs \aiffeaux/feh'Te prenant même 
dans les efpèces animales les plus étrangères à 
l'homme. Il eft vrai que les premiers qui furent 
fournis à la transfusion étant , ou morts , ou de- 
venus phrénetiques , «pileptiques , &c. on a 
abandonné promptement ce Singulier moyen de 
prolonger la vie humaine , mais on n'en refta 
pas moins convaincu que la circulation étoit , 
non pas l'effet , mais le principe de la vie , Se que 
dans tous nos maux , c'étoient fes variations qu'il 
falloit aceufer. 

Bientôt cette découverte importante , -fur la- 
quelle, comme fur une bafe inébranlable, devoit 
repofer l'édifice entier de la Médecine , agitant 
ions les efprits,, ouvrit un -vaftè. champ à leurs 
recherches; à l'aide des calculs les plus profonds, 
on Supputa les forces qu'employou le cœur pour 
mouvoir toute la raaffe du fang,.la réfiftance île 
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ce fluide, la groflèur du tronc des artères, leurs 
rapports entr'elles. Les queftions les plus etfên- 
tielles alors , celles qui occupoient les BtUitû , les 
May or , étoient de favoir combien de livres de 
iàng circuloient dans le corps humain , combien . 
la vélocité de ce fluide augmentoit en paffant d'un 
canal large , dans un canal étroit , à quelle hau- 
teur il étoit jette en fortant par l'ouverture d'une 
artère. 

Heureux encore , fi on fe fût borné aux loix 
qu'avoit établi Harvey , quelqu'incertaines , quel- 
que faufles mêmes qu'elles foient dans bien des 
cas. Mais non content de connoître le cours du 
fang dans les vahTeaux apparens , on tenta de l'a- 
nalyfer dans les vaifTeaux moins vifibles ; & ici » 
le rapport des fens & les expériences manquans r 
la fiction prit la place de la vérité, On ne vit 
plus que vailTeaux dans le corps humain , on en 
créa de toute efpece. Barthotin en vit pour la 
circulation de la lymphe ; d'autres en virent pour 
la portion féreufe du fang. Enfin il n'y a pas jus- 
qu'au fluide des nerfs qu'on douoit des propriétés 
de l'air , du feu , de la lumière , qu'on n'ait voulu 
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foumetfrê à une circulation , car il fallait que 
tout circulât. 

L'Anatomie fine découvrit alors un monde 
nouveau. Le corps humain fut un champ où 
croiflbient des productions de toute efpece. Le 
règne desMe'chanîciens commença. Le fcalpel ne 
parut pas fuiBfant pour connoître la compolîtîon 
intime des filres , la Situation des vifceres , le 
nombre de leurs nerfs , de leurs vaiûeauz ; on 
vouloir fuivre nos partiel jufques dans leurs 
dernières ramifications , on s'arma du microf- 
çoçe. H'fembloit que rien n'alloit échapper à 
nos recherches ; mais le doute environna de tous 
côtés les Scrutateurs hardis qui vouloienl con- 
noître par des voies fi étranges les fecrets de la 
nature j on n'apprit rien ou prefque rien, fur la 
compofition primordiale des fibres de la plupart 
des organes , fur la circulation particulière des 
liqueurs dont ils font abreuvés , fur le méchanifnie 
de leur action ; on ne fut pas moins incertain 
qu'auparavant fur le véritable ufage de quelque» 
vifceres , fur !es feçrétion» & fur d'autres objets 
qu'il étoit également imérefllmt 4e connoître. 
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.Maùauffi , car il faut tout dire, on découvrit 
quelques filets de nerfs , quelques arte'- 
rioles qui avoient échappé à la vue ; on crut 
appercevôir la vraie figure des fibrilles élémen- 
taires , fur laquelle on étoit en doute depuis fi 
longtems ; on fut que les' unes étoient figurées en 
lofange, d'autres en fpirale,&c. C'eft d'après 
cette forme defignée qu'on calcula leur force , 
qu'on mefura leurs mouvemens , qu'on rendit 
compte de leurs maladies. 

Certes , il faut l'avouer : Hippocrate n'avoir 
pas l'efprit auffi fubtil , il ne voyoit les chofes- 
qu'en grand; il repouflbit ces mêmes détails qui 
plaifent tant aux imaginations échauffées qui 
aiment à f« perdre dans les infinimens petits; 
Il ne s'amufoit pas a drefler le plan des maladies 
de la fibre fimple , de cette fibre invifible qui 
n'exifte qu'à l'aide des abftraélïons de l'efprit, 
ou des fuppofitions du microfcope. Il expofoit 
feulement les phénomènes de Celles qui affligent 
l'homme & qui font allez nombreufes pour qu'on 
n'ait pas befoin d'en inventer. Cette marche fi 
fage n'a , pas fait fortune dans ce fiècle- de lu- 
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mières ; elle n'a mérité a Hippocrate que le titre 
de Médecin Vétérinaire* Un Praticien célèbre 
a dit qu'il ne l'aurait pas voulu pour fou Médecin, 
A l'époque où le? Sciences reprirent une vie 
nouvelle , le microfcope étoit entre les maint 
de tous les iàvans ; comment les Médecins n'au- 
roient-ils pas employé cette voye de s'inftruire» 
eux qui ne veulent pas que la Médecine l bit une 
Science ifolée , une Science de faits î Comment 
n'auroient-ijs pas oublié l'axiome d'Hjppocrate , ' 
û applicable en cette octafion , expcrimentum 
■periculofum , judic'wm difficile. Il eft cependant 
facile de s'appercevoir que les connoiuances qu'os 
acquiert par le microfcope font infidèles , & par 
cela même dangereufes. Les fens nous ont été 
donnés pour connoltre la véritable exiftence des 
corps dont l'analyfe importe a nos befoins ou à 
nos plaifirs ; un fens nouveau nous forcerait à 
confidérer les êtres fous de nouveaux rapports; 
il dénatureroit , relativement à nous , leurs qua- 
lités reconnues ; il ne nous offriroit plus les 
mêmes objets. Le Microfcope eft pour nous ce 
nouveau fens , il femble ne faire qu'ajouter à la 
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perfpicaciré de la vue ;. mais su fond , il altère 
les fenfarions qu'elle nous donne. Il ne fait pai 
feulement voir plus loin , il fait voir différem- 
ment. L'humeur féminale , par exemple , ne 
paroit à nos yeux qu'une humeur blanche, épaiue, 
prefque gélarineufe; les Anciens la regardoient 
comme l'humeur la 'plus animalife'e , la plus 
vitale du corps, lls.avoient fondé fur ces notion). 
fimpks leurfyitême de la génération. Qu'y avons- 
nous découvert avec le MicroicopeJ De pré* 
tendus animaux fe mouvant rapidement , ayant 
une tète , une queue & même des organes fe- 
Xuels ; fi je ne me trompe , Leuvenhoeck a diftia- 
gué leur fexe. Ces vifions microfeopiques n'ont 
pas fubfifté longtems. De nouveaux obfervateurs, 
qui avoient d'autres fyftême» a faire valoir ( ont 
pris à leur tour l'infidèle infiniment , & les vers 
fpermatiques ont difparu. Ce ne font.plus que des 
molécules informes , analogues aux parties orga* 
niques , d'où . elles font renvoyées au réïervoir 
commun. Voilà deux opinions acquifes par la 
même voie , & cependant fervant de haie à deux 
fyfilmes très-différen». Toutes deux font iœa- 
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gîraures , fans doute , nais elles prouvent au moins 
que les objets qu'on examine au Microfcope ne 
& préfentent pas fi clairement , qu'on ne puifle, 
donner carrière à fon imagination. Il en réfulte 
encore, que des notions auA infidèles ne peuvent 
qu'égarer; & que s'il -eff permis au PJiyficiea 
Curieux d'interroger mnfi la nature , il n'eft pas 
permis de bâtir fur de pareilles hypothèfes un 
fyilême de maladies , il faut f établir fur des fait* 
appercevables par les fois, & -non-fondés fur des 
illusions d'optique. 

Le règne des Méchaniàerls a été long , il dure 
«nème encore ; on fecoue avec peine un joug qui 
en mtpoiè;'& de tous les préjugés, ceux qui 
font fondés fut l'étalage d'un faux &voir , font 
les plus difficiles a détruire, .te principe fonda- 
mental de ce fyflème , qui foumeï aux mime» 
loix les corps vkwnf & les corps iaerlei , &qu* 
par-la , fappe la grande divifion que la mutine 
femme avoir faite dé la watière irntc à. de J» 
matière aminée,, ce priacipe , dis-je , efl qu'on 
doit regarder Je cwrps humain comme une nw- 
<&àneJbBo4tidrBtiIiqm ; qui a &s pompes , iëa 
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leviers , fes poulies , fes foupapes > &c. ; que le 
vie refaite de l'aéïion des fluides fur les folides , 
& de la réaclîon des folides fur les fluides ; qu'on 
peut calculer cette aflion eR fuppofant que le 
cœur foit le pifton d'une pompe foulante , & le» 
artères des tuyaux Amplement élaftiques , ce 
qu'on commence par admettre fans le prouver. - 
Mais ce principe eft-il vrai! Comment prouve- 
t-on que le corps humain foit une machine&ttt»- 
hïdrauViqut X Y a-t'il du ientiment dans une ma- 
chine? Y a-t'il une mobilité" fpontanée? Le pre- 
mier mobile n'eft-il pas étranger aux rouages 
qu'il fait mouvoir 7 Eft-on bien sûr d'ailleurs 
qu'il y ait une phyiîque dont les loi* puîflènt 
embraûer tous les corps naturels \ La vraie phfc- 
lofophie doit-elle toujours généralifer les caufes , 
& reftreindre la nature aux feules manières d'agir 
analogues à nos conceptions ï Pourquoi n'accor- 
derions-nous pas aux corps animés une phyfique 
particulière î Les facultés qu'on remarque en eux, 
& qu'on ne remarque qu'en eux, n'annoncent-* 
elles pas qu'ils font use clafTe -a part , qui a fes 
leix d'action , fes lors de -mouvement indépen- 
dantes 
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dames de celles qui dirigent les autres corps r 
La fenfibilitè , qui eft leur premier reûort, »- 
t'elle le moindre rapport avec les forces motrices 
connues ? A-t'elle une marche qu'on puiife cal- 
culer î Quoi ! une machine active &. fenfible 
dans toutes fes parties \ pourra être comparée à 
une machine inaétive , infenfiblc , morte , dont 
une.force étrangère meut tous les reflbrts î Jettes 
les jeux fur la marche des maladies, furie travail 
de la coclion , fur les mouvemens tumultueux 
des "crifes , fur les fympi thies de lous les organes , 
fur les dépôts critiques , fur Iesme'taftafes ; font-ce 
là des phénomènes concordons avec les lois phy 
fiques aàmifes dans l'économie animale i & n'sn* 
noncent ils pas un agent confervateur , qui mo-> 
difie à fon gré tous les mouvemens vitaux pour 
le plus grand avantage de Ëà* qui reçoit de lui 
le fentiment & la vie ï 

L'efprit humain lafle de l'erreur , fe repofë 
enfin du mouvement rapide qui l'avoit fi long a 
tems entraîné vers elle; il fuît dans. les Sciences 
les hypothèfés îngénieufes qui, prefque toujours» 
ne font fondées que fut de famTes applications* 
B 
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Il vent monter des faits aux principes , & non 
descendre des principes aux faits. Graées à la 
révolution générale qui s'eft opérée dans tomes 
les branchei de la Philofophie naturelle , k règne 
de l'obfervstion renaît ; on s'occupe a raflèrabler 
les faits , a fuivre la marche de ta nature , à épier 
fes mouvemens fecrers ; & de-lk naîtra fans 
doute nne théorie plus lumineule, la feule vraie, 
la feule qui éclaire la pratique & qui en foit 
éclairée a- fon tour. 

À mefure que nous faifons des progrès dans 
r'obfervation , nous forantes forcés d'avouer que 
dans cette partie, les anciens font nos maîtres ; 
ils femMent avoir tout prévu , tout deviné ; 
leur fagacité naturelle, leur patience leur tenoient 
lieu des lumières que les fiècles peftérieurs nous 
ont fournies. Hippeerate n'a-t'H pas reconnu 
dans tous fes ouvrages , une nature vivante , uni- 
verselle , qui régit les êtres animés d'après des 
lois qui ne font dropues qu'à eux î N'a-t'il. pas 
apperçu que le corps humain n'étoit qu'un , 
quoique divifé en plusieurs organes , qui avoient 
chacun leurs fonction» l Que tous ce» organes 
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étoient liés entr'eux par -une étroite correfpon- 
dance : confpïratio unà t conftuxio una , confetti* 
lient'm omnia ? n'a-t'il pas vu que chaque organe 
attirait a lui tous les Aies nourriciers dont il a 
befoin, & qu'ainfi la nutrition ne fe faifoit pas 
par une fimple juxtapofîtiondes molécules atihilts, 
nais par une aétion de la partie qui s'applique 
ces molécules! Carnes enim attrahum , . tCorptti 
a eujus-vis generis ingefiis fib"i auod confert ' t 
affama, & una quaque corporh pars de finguHs 
eibis. N'avoit-il pas les idées les plus faines fur 
le fyfiéme poreux , & ne femfelott-il pas preflen- 
lir d'avance ï ufage précieux qu'un génie rare ' 
pourrait en faire pour rendre rakon des phéno- 
mènes phyfwlogiques & pratiques! Spaabile efi 
totum corpus tant foras quant intro , ipfis eizam 
finfibus : fi nous ne craignions de fatiguer par 
trop de citations , nous ferions voir dans les écrits 
de ce grand homme le germe de prefque toutes 
les vérités théoriques que le» Médecins Hippo- 
crâtiques de nos jour» noui ont révélées. 
■ La plus importante" Ôt ces vérités qui n'avoient 
pas échappé' à- la fagacité- du vieillard de Gos , 



D! ,-™db/GoogIe 



ao Recherches 

celle même qui fert de bafe à toutes les autre» 
& qui exclut à jamais du corps humain cet appa- 
reil monftrueux de loix étrangères auxquelles on 
avoit fournis Tes fonctions , c'eft que la fenfibilité 
en vivifie toutes les parties., qu'elle en eft le 
premier mobile , animantur animalium omnes 
partes. Il a donné à ce mobile Ië nom Hïmpetupi 
faciens. Il veut que fon foyer principal foit placé 
au centre du corps , penitijfimè t\d intima obfcu- 
ratur, d'où il étend fes irradiations fur les parties 
les plus éloignées, 

Cette doctrine , obfcurcie par Galien , étouffée 
par les Arabes , fut renouvellée au commence- 
ment du dix-feptième fiècle , par Vanhelmont. 
Elle eft devenue depuis le fond fur lequel Sihaal 
a établi fa doclrine ; mais il l'a bien mieux déve- 
loppée que Vanhelmont , 6k en a bien plus 
étendu les rapports. 

L'Auteur de Vidée de l'Homme phyftque & 
moral, a adopté ce même fyftême ; c'eft lui qui 
le premier a fait germer en France des principes 
qui y étoient prefqu 'in connus, Mais c'eft à M. de 
Bordeu fur-tout que nous devons la propagation 



Diowedbi-Google 



sur la Sensibilité. ai 
de cette doclrine lumineufe. Ce Médecin Phi- 
Jofophe , plein d'imagination & de génie , exa<ft 
dans fes obfervations , hardi dans fes vues , a 
bientôt connu la foîblefle de l'immenfe édifice 
qu'avoit élevé Boerhaave , &en a fappé avec 
courage les Fondemens. 

Les mêmes idées fur l'économie animale ont 
dirige' M. Robert dans fes Recherches fur les ma- 
ladies aiguës & chroniques. Il a fait fentir la 
vérité du principe qu'Hyppocrate avoit entrevu 
que toutes les maladies n'ont qu'une même mar- 
che ; il a débrouille avec beaucoup de fagacîté 
l'hiftoire de la mélancolie , l'stiologie confufe 
des fièvres , & a donné fur bien d'autres objets 
de grandes idées qui ne fauroient être trop mé- 
ditées & approfondies. 

M. Fouquet n'a pas marché moins giorieufe- 
ment fur les pas des hommes célèbres quil'avoient 
devancé dans cette carrière. On voit dans fes 
recherches fur le poulx , fur la petite vérole-, 
dans les excellens articles qu'il a donnés à l'Ency^ 
clopçdie, & fur-tout dans celui de la fenfibïlité , 
que nous ne fauriom trop louer , un homme qui 
B iij 
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réunit à l'imagination la plus brillante , le juge- 
ment le plus syr & le difcernement le plus pro- 
fond 3 qui , nourri de la levure de* bons Auteurs 
& dédaignant des théories menfongeres , fait 
tous fes efforts pour rappeller le goût de la Mé- 
decine naturelle , de cette Médecine philofo- 
ptnque & tranfcendante , qui brille dans les écrits 
de fes modèles & à laquelle il a confacré les 
Gens. 

Frappé des avantages que préfente dans la pra- 
tique une doctrine suffi fîmple dans fes principes 
qu'étendue dans fes conféquences , j'ai cru devoir, 
pour ma propre utilité, faire des recherches fur 
la fenfibilité qui en eft la bafe ; n'ayant en vue 
que de m 'éclairer & de me convaincre , j'ai 
cherché le vrai dans les faits & non dans les 
opinions. Je publie aujourdhui (t) ce foible effâi 

i [ i ) Cet ouvrage eto.it achevé en 177t. tl devoît être impunie 
celte même année; det eîrconllancei particulière! en ayant retardé 
l'impreBion, i'aî profite dî cet incervalle pour y faîte quelque) cor- 
jiOîods If augmrtuationi nécciTaires. Si malgré mes firiw, le lec- 
teur l'apper^pir que je n'en ai pas Elit diiparoîtri toutes les fauta, 
!1 voudra bien, j'efpete, te: pardonner en faveur des faits, dot 
obfctvations 6c des vérités utiles qu'il trouvera dam ces recherchei. 
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pour épargner le même travail aux jeunes élevés 
qui commencent letude de la Phifiologie. Je ne 
me flatte pas de les inflruire , maïs je leur montre 
au moins la voie des véritables inftrwShons, Quand 
|e ne ferois que leur mfpirer des doutes ; douter 
eft toujours un bien. Au refte , je n'ai pas befoin 
de prévenir que c'eft uniquement pour eux que 
j'écris. Si j'avois puefpérerdes lecteurs d'un autre 
ordre , je me ferois efforcé , vainement peut-être , 
d'embellir par les grâces du ftile des détails arides, 
quelquefois abftraits , qui , pour être lus avec 
fruit , ont befoin d'être longteras médités. Accou- 
tumé à envifager la vérité nue, je l'offre fans 
ornement ; mais elle eft belle encore dans cet 
état , & faite pour plaire aux hommes du moins 
qui , obligés de s 'inflruire par devoir , favent 
changer leurs devoirs en plaiûrs. 
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Ç.HAp ITRE PREMIER, 
'; De la vie animale en général. * 

O I l'on ne confideré que la matière morte dont 
les ële'rr.ens dïverfèment combinés compofenr le 
tiflu de ces organes , -l'homme ne diffère point 
de Parbrifleaii qui naît , s'élève & meurt à côté" 
de lui ; la nature femble l'avoir jette fans prédi- 
lection dans la foule des corps organifés qu'elle a 
femés fur ce globe , &. dont elle entretient la vie 
par une circulation continuelle des mêmes prin- 
cipes qui s'unhTent ou le féparent dans les mixtes 
fins jamais s'altérer. La fibre organique du végé- 
1al"éft ; àu(n* bien que la flenne , formée de molé- 
cules le'rreufes , unies entr' elles paT une efpece de 
gluten qui, plus ou moins rapproché, augmente 
ou diminue fa force de cohéfion. Cette mafia 
d'atomes , ainfi unis par le mucus glutineuat, &. 
joints à quelques portions d'air fixe qui entre aiffl 
comme élément dans la composition des corps y 
forme les fibres celluleufes qui , par leur paraj- 
lelifme ou leur çroifenjent , s'étendent ça. toile 
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jnembraneufe, ou fe réunifient en faifceaux , & 
deviennent ainfi la première (rame des folidei 
des corps organïfés. 

Le tifiu de ces fibres primitives a , dans le vé- 
gétal , originairement moins de moUeffi* que dans 
l'animal , & acquiert encore plus de dureté par 
le progrès de la végétation ; mais s'il diffère par 
fa duériiité initiale du tiflu des fibres animales , 
il lui retfèmble par la plupart de les propriétés : 
l'un & l'autre font doués d'une force de cohélïon 
ou d'adhérence qui retient leurs molécules dans 
une fituation fixe , & les fait réfifter à leur divifion. 
Ils jouiflènt aufli d'une force d'élafficité qui fait 
qu'Us répondent au mouvement qui leur a été 
imprimé par une caufe extérieure. Les fibres 
animales étant plus flexibles , s'oppofent davan- 
tage a leur rupture ; elles fe prêtent à l'extenfion ; 
■elles ont en outre une forte de ton qui fait que 
dans les cadavres mêmes , les playes tendent tou- 
jours a s'ouvrir. Voilà quelles font les propriétés 
purement phyfiques , communes à l'organifation 
végétale & animale. 

Msis en recevant l'influence delà vie, h fibre 
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animale acquiert de nouvelles propriétés ; elle 
devient irritable , c'efl-à-dire , que fi on applique 
fur un niufcle une fubftance irritante , on voit 
fes fibres fe contracter, te raccourcir , occuper 
en général un plus petit efpace. Cette force de 
contraction a été appellée , motus tonkm par 
Sthaal , inhabilité par Glifion & M. de Haller ; 
augmentée au-delà de l'on état naturel , c'eft ce 
qu'on appelle mouvement fpafmodique > Jpafme ; 
&. fi elle eft plus vive encore , mouvement «on» 
vulfifi convulfion ; elle n eft point générale dans 
Je corps animal. La nature femMe l'avoir plus 
spécialement accordée aux fibres mufculaires , à 
l'eftomac, aux ïnteftins, au cœur, aux vaifleaux 
laclés , à la matrice , &c. , & l'avoir refufée aux 
nerf» , à l'épiderme , à la peau , aux membranes , 
aux vaifleaux fanguins , an tiflu cellulaire, fi du 
moins on s'en rapporte aux nombreufes expé- 
riences d'Haller & de fes élevés. < l ) 

Une autre qualité que les fibres acquièrent , les- 
quelles font animées de la flamme vitale , celle 
quiconftitue proprement l'animalité,' qui forme 

( i ) Voyez lu Mcnioâtct fut la natuce ienfible fc irritable* 
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la ligne de fe'para tton entité les deux règnes animal 
& végétal , c'eft la fenfiHliti ou lfl puiflance de 
fentir. Le fen riment n'eft que cette pmûance ré- 
duite, en a&e comme la contraction de U fibre 
n'eftque fon irritabilité en action. 

Ces deux facultés , quoi qu'intimement unies , 
quoique même à bien des égards dépendantes 
l'une de l'autre , ne le font pas pourtant entière- 
ment fl arrive fouvent & fur-tout dans I epilepfie, 
que l'irritation eft portée au plus haut degré. 
Tout le corps eft agité de mouvemeas convulfifs, 
fans qu'on éprouve de fènfation marquée de plaifir 
fie de douleur * & on éprouve quelquefois df^ 
fenfations affe? vives , fans aucun mouvement 
apparent de coflirsolipp. Ainfï , quoiqu'il la ri- 
gueur on pût attirer que la contraction eil 
toujours l'effet d'une fenfation au moins légère, 
nous n'entendons cependant ici par le mot de 
fenfatipn, que cette impre(Twn que fait fur uo 
organe l'action d'un corps étranger » qui dans "S 
degré plus fort necafionnerou dt) plflifir ou de la 
douleur; impreffion fouvent cbfcure , parce qu'elle 
eft ef&çéç par une autre plus vive. Ainfi , par 
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exemple, dans l'état naturel, l'ébranlement que 
la lumière occafionne dans la moelle du nerf 
optique , ne caufe ni plaifirs ni douleurs. Mais 
quand la fenfibilité eft vivement irritée , comme 
chez certains hydrophobes , l'adion de la lumière 
fur ce nerf devient fi douloureufe, qu'ils deman- 
dent à grands cris qu'on les dérobe à l'éclat du 
jour, (i) 

Quelques Philefopties n'ont pas reconnu les 
bornes que nous donnons à la fenfibilïté en ne 
l'accordant qu'au règne animal. Pleins de la 
grande idée de la chaîne des êtres , & croyant 
que dans la nature tous les règnes fé confondent 
& s' unifient par des nuances infenfibles; frappés 
fur-tout du mouvement de contraction qu'offrent 
quelques plantes à l'approche de' la main qui 
veut lés toucher, ils ont cru que la fenfibîlité 
alloit toujours en crohTant , depuis la plante oit 
elle eft la plus obfcure , jufqu'à l'homme où elle 
brille dans tout "fon éclat. 

Cette opinion eft plus philofophique quejufte. 

(i) Tel etoït celui dont parle Riralier in fcputehnt. rom. I, 
P*g. iif, Aïttuc, de Hydrophobia. Sauvagei, DilTcrc. fuiUR»ge, 
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Les plantes jouifîènt fans doute d'un mouvement 
de contraction , mais il n'eft que l'effet de la force 
tonique qui fert a élever conftamment leurs tiges, 
même lorsqu'on les a plantées dans une fuuation 
inverfe de l'ordre naturel , qui dirige de la ma- 
nière la plus régulière les fleurs de l'héliotrope 
vers le foleil, en fuivant les variations du cours 
de cet a/ire, qui opère enfin tous les phénomènes 
de leur nutrition, de leur accroiJèment & de 
leur vie. Ce mouvement tonique qui eft une forte 
d'irritabilité, devient fenfible dans les fleurs de 
quelques efpèces de centaurées , dans les feuilles 
de l'abrujf, du tamarin , des feafiûves , &c; lorf- 
qu on les irrite par quelque agent méchanique , 
leurs feuilles fe contractent & femblent chercher 
à fe dérober au contact des corps irritans ; toutes 
ces plantes jouiffent d'une efpece de fommeil, 
elles s'épanouiffent pendant le jour & fe reflerrent 
pendant la nuit. Mais, d'après les expériences de 
M. Hïll , ( 1 ) on ne peut douter que ce fommeîl 
ne foit dû a la privation de l'action du fluide 
lumineux. Pendant le jour il élevé leurs feuilles 

1 1 ) Sommeil des plante). 
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qui s'abatffent la nuit, parce qu'elles tendent na- 
turellement au repas. Cette fufceptibiltté do 
l'impreâion du fluide lumineBJ^neft qu'une pro- 
priété en quelque forte méchanique , qu'on doit 
fe garder de confondre avec la fcnfibilité dont 
l'animal £tul jouit. 

Les Polypes , les Zoophites reflêmhlent beau- 
coup aux plantes par la fhnplicité' de leur organi- 
fatitm; mais ils en différent en ce qu'ils font, 
non pas plus* irritables , mais- vraiment fenfibles , 
quoiqu'ils ayent fait îongtems partie du règne 
végétal fur le bord duquel ils font placés. Des 
obfefvattons plus j-uftes ont fait reconnoître en 
eux des moùvemens de defir h l'approche d'une 
proie qui doit leur fervir d'aliment, & de crainte 
lôtfque leu# fens apperçeit quelque chofé de nui- 
fifcle. Ces moavemens de defir ou de crainte 
annoncent un être qui feni , qui a 1» confcience 
de (en e*iftehce , quelque peu étendue qu'elle 
foit ; au Kea que le végétal ignore' toujours les 
ébranlement qulmpriment a fts parties les divert 
agens qui les font mouvoir. 

La fenfibilité eft donc uniquement attachée au 
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fyftèine des corps animé» ; elle exifteen eux tant 
qu'ils jouifitnc de la vie , elle s éteint quand leurs 
élément fe décompofent ; diftinâe dans lès effets 
de l'irritabilité , quoiqu'elle ne le foit pas dans fou 
principe , elle forme avec elle le complément de 
la vie animale. La mort, prife dans le fens vulgaire, 
n'eft que l'anéamiflèment total de ces deux facul- 
tés ; car, à parler ftriétement, il n'y a point de 
mort réelle dans la nature , même après la diflb- 
liirion des corps , il refte dans leurs élémens 
faéh'on de la vie qui leur eft propre ; cette aclion 
ne s'éteint point, elle fe dévoloppe même plus 
fortement ; c'eft une forte de tendance à l'aggré- 
garion, à la comiinaifon dont jouit chaque mo- 
lécule de matière , qui changeant fans ceflè de 
forme , n'en refte pas moins irnprégnée de cette 
force motrice dans quelqu'état qu'elle fe trouve- 
Le fentiment , comme nous le verrons ailleurs, 
n'eft point une faculté nouvelle réfultante de l'or- 
ganifatio» des corps , c'eft feulement une faculté 
que cet état d'organifation permet au principe 
aclif de déployer ; quand l'inftrument eft détruit , 
la force vitale ne s'exerce plus , les corps ©rganifes 
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rentrent dans la clafle dont ils étoient fortis; ils" 
ne font pas morts, mais Us vivent moins, leur 
vie eft moins e'tendue & par conféquent moins 
parfaite. 

Le fentiment eft vulgairement regarde' comme 
une affe&iôn de l'ame que fait naître un mouve- 
ment quelconque imprimé au corps. On fuppofe 
dans ies théories ordinaires , que u ce mouvement 
rerte dans des bornes légitimes, qu'il ne tende 
point à divifer , à déchirer les fibres ou à les 
ébranler trop fortement , il fait naître dans l'ame 
une fenfation de douleur. Ce n'eft pas ici le lieu 
de dïfcuter cette opinion. Nous obferverons feu- 
lement que Vanhelmônt eft le premier qui ait 
remarqué que le fentiment n'étoit pas une pajfion, 
mais une véritable aàioii du principe fenïmf ( . ); 
qu'il falloit que ce principe exerçât fes forces pouf 
fentir les impreffions des corps qui irritent les 

(il Stitfiu auum in fcholU pafftvl dicitarficri, profit motoi 
ûBivi , ego veto jam ofiend'i fcnfum à poaftau fire primario ente 
feafitivo , fieri per adiontm, juanjaam laembra fit' jictivi patiantur. 
per objtSofum finfibilium applicationem De LithiaJi. Cïp. IX 
Nous dcvtlopp Tons les conféquencci de cette opinion dins le 
Chapilre VI, ijui contient la Û&Otît dus fcDÛUoni motilcs, 

fibres i 
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fibres ; en un mol , qu'il mêloit un mouvement 
particulier (fi l'on peulfe fervir du mot de mou-* 
vement) (1) à celui du corps irritant ,& qu'aimi 
il réagiflbit fur les objets qui excitent les fenfarions 
au lieu de fouffrir Amplement leur action. De 
cette opinion de Vanhelmont j réfulte une des 
plus importantes vérite's de phifioIogie<b morale: 
nos fenlations voluptueufes & donloureufes font 



( 1 ) L'idée du mouvement efl 11 première qui fê foie préfentée i 
l'homme; il s'eft accoutumé â ne voir que du mouvement dans 1» 
nature j Se par l'habitude de n'attribuer aux corps que les faruliéi 
^ue fon imagination conçoit, il a cru pouvoir ranger le (intiment 
an nombre des modifications du mouvement , quoiqu'on ne vove 
pas comment , en ébranlant des organes , on leur fait ternir lei 
impreflïons qui leur font communiquée). On retrouve cependant 
ce.ie idée , ou plutôt cette erreur, dans une Diflèrration de Viia, 
foutenue aux Ecoles de Montpellier en 1774, ou le fenrJment efl 
appelle un mode du mouvement , madui matiu , comme fi on «u» 
doir cette affection du corps plus facile i comprendre en la joignant 
i une autre affection non moins incompréhenfible le qui ne pré- 
tente tout au plus que l'idée d'une force qui fé rranrmet d'un ™rpi 
i un aune , Eans tien indiquer fur la nature de cette force . ni fui 
celle du principe auquel elle appartient. Ainii , quoique le fenomeni 
l'oit l'eUët dû mouvement, c'eft un effet rrès-difliaii de fa caufé, 
Se qui n'elrpas niccjfairt, puifque dans les corpj inaaimés la caufa 
nulle , te l'efrçi n'exilte pas. 

c 
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manifeftement une action du principe conferva-< 
teur inné en nous , action utile , action vitale , 
qui entretient , qui prolonge la durée des êtres 
animés. Ainiî la nature n'a rien fait en vain , elle 
n'a rien fait pour détruire fon ouvrage , la dou- 
leur eft dans fes mains un infiniment de la vie ; 
on doit donc ufer de- la douleur pour la rétablir 
du la conferver. 

Nous fournies fondés a croire que le fentiment 
eft attaché à toutes les fibres animales , quoique 
M. de Haller ( i ) & fes difciples ayent prétendu 
qu'il n'y a que le cerveau , la moelle des nerfs , 
la peau , les mufcles & généralement toutes les 
parties dans lefquelles il entre des nerfs qui en 
foient doués. Ce n'eft pas ici le moment d'entrer 
dans le détail des obfervations qu'on peut faire fur 
les faufles conféquences qu'on a tirées des expé- 
riences de M. de Haller. Nous dirons feulement, 
que la fenfibilité n'étant pas la niênae dans tous 
les organes , étant dans quelques-uns facile à exci- 
ter dans tous les cas ; dans d'autres , ayant befoùl 

(i) Mémoire fur !i Nature Senfirivc, premier Mcm, fcûiou pre- 
mière, delà Scaûuiiitc. 
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^pourfe manifefter, de conditions particulières, 
pour faire des expériences dont on put conclure 
quelque chofe de pofnif, il faudroit fa voir d'avance 
l'efpece de flimuius dont on doit faire ufage, 
Ridley , par exemple , dit , qu'ayant ouvert le 
crâne d'un chien , il tourmenta la duremère de 
loutes les manières, qu'il y verfa même de l'huile 
de vitriol , fans que l'animal donnât aucun figue 
de douleur. MM. de Ha lier , ( i ) Zimmermann, (3) 
Zinn , (}) Walftorf , (4) ont également reconnu 
î'infenfibilité de cette membrane j ils ont multi- 
plié les expériences pour la démontrer , & cepen- 
dant rien n'eft plus douteux. Molinelli a vu de* 
animaux s'agiter, crier, tomber même en cofl- 
valfion lorfqu'il leur piquoit. cette membrane. 
Caldani, (j) quoique zélé Hallérien , n'a pu 
.diffimuler que la face interne de la dure-mère 
étoit fenfible au chatouillement lorfqu'il prome- 

( 1 ) Second Mémoire , foû. 3 , txp, s S , js , &Cc. 
IX) Diffsrc. dt îrr'a. cxp. 1 , 1, 
( O) Exptrim. tirci durant mtningtm, 6c. exf. t, »i . ix, 6rc. 
(4) Expcrim. eirti motum dtirm matrit, crrttri , Çte, e*p. 1, 

,a , 1, Sec 

(s) Lettre i M, de Haller, «p. 16, 17, il, 10, îcc 
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noit fur elle un ftilet boutonné. M. Benefeld (i) 
dit qu'il a piqué U dure-mere dans des animaux 
vivans, qu'il l'a touchée avec l'huile de vitriol 
fans que ces animaux donnaient aucun iîgne de 
fenfîbilité, mais qu'ils fouffroient de vives dou- 
leurs & entroient en convulfion ; lorfqu'il la tou- 
choit avec le précipité d'une diffblution d'argent 
dans l'efprit de nttre , ou lorfqu'on la grattoit avec 
une brofle de fil de fer. 

Outre la fenfîbilité générale qui peut être exci- 
tée par des agens méchaniques communs , chaque 
organe a encore fa fenfîbilité propre , qui ne s'é- 
Teille qu'à l'application d'un ftimulus particulier. 
Ainfi , par exemple , les cantharides affectent 
spécialement la fen/îbilité des voies urinaires ; 
l'éinetique irrite vivement 1 eftomac , & n'oflènfe 
point les yeux , félon les observations de Sau- 
vages ; (a) divers médicamens irritent fpécifique- 
ment la pointe de la langue , la coloquinte affecte 

( i J Dijfcrt. de habitv vïrium mot, corp. hum. ai aiï. ma diesh , 
pag. f , <J. 

(i) Dilfcrt. fut les Mcdicanicnj qui iffeûeut t«n«in« partit! [<it- 
tôt qued'witei, tce. Bwdcaux, lyji. 
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fbn milieu ; i'élaterium » fa racine ; la pâquerette , 
la renoncule à feuilles rondes, le fond de la 
louche ,&c. (i) 

Les Anciens e'tendoient même aux humeurs ce 
fyftême d'une feniibilité particulière ; ils penfoient 
que certaines drogues purgeoient ie préférence , 
les ferofnes , la bile ou la mélancolie. Cette opU 
mon, gui n'étoit pas fans fondement , a été re- 
jettée d'après la découverte de la circulation du, 
fang ;* maïs peut-être que fi on la fouraettoit a, 
un examen impartial , elle ne paroitroit plus fi 
faufle.PiTCARN aobfervéque certaines liqueurs, 
telles que le fuc de Menthe, le fel alkali d'ar- 
moife coaguloient le fang artériel , & non pas le 
fang veineux. L'action du mercure affefle prin- 
cipalement l'humeur que filtrent les glandes fali- 
vaire*. On obferve également des altérations fpé- 
cifiques de telle ou telle humeur par l'aclion des. 
poifons ou par la morfure dei animaux venimeux- 
Ne pourroit-on pas croire , d'après ces faits » qu'il 
exifte réellement une affinité particulière entre, 
certaines humeurs & certains médicamens;, affi> 

f i ) Rey , klfimia Flantanm. i ... 

C iii 
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nite qui peut être n'eft qu'une dépendance de la 
grande loi de l'attraction générale dès corps ! Quoi- 
qu'il en foit de cette opinion , que nous ne don- 
nons pas comme certaine , les faits qui l'appuyant 
indiquent au moins qu'on sert trop hâté de s'en- 
orgueillir des découvertes modernes , & d'atta- 
quer les fentimens des Anciens qui, peut être,, 
n'avoient pas aufli-Men que nous l'art de faire des 
expériences , mais qui poffédoient à un plus haut, 
degré celui de faire des obfervations , & dont 
les jugemens fur les phénomènes des corps ani- 
més étoiem dirigés par une philofophie bien plus 
lumineufe qu'on ne penie. 

Dans le cas où on ferait tenté de nier les affi- 
nités fpécifiques dont nous venons de parler, 
comme n'étant pas fumfamment prouvées , on ne 
peut nier du moins que le fyftême des fluides du 
corps vivant ne jouifle d'une fenfibilité générale, 
qui .maintient leurs molécules dans le degré de 
mixtion , de cohéfion , de combinaifon néceffinre ; 
cette conftitmion vitale du corps & du fang qui 
en émanent , a été connue des Anciens , anima 
Brutoruw in fanguine x difem les livres facrés. 
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Les modernes qui n'ont vu dans le corps humain 
que des forces méxhaniques qui , pour le commu- 
niquer , ont befoin d'agir fur des fondes continus , 
n'ont reconnu dans le fang qu'un mouvement 
progreffif qui le fait circuler du cœur aux extré- 
mités , & un mouvement inteflin qu'y oceafîonne 
le mélange des matières he'te'rogènes. Mais outre 
ces deux mouvemens particuliers du fang, on re- 
connaîtra l'énergie vitale ou la vie proprement 
dite des humeurs , fi l'on fait attention aux alté- 
rations foudaines qu'elles reçoivent des violente» 
paftion?. On a vu un coq ( 1 ) en colère dont la 
morfure donna la rage. On lit dans les Mélanges 
des Curieux de la Nature, année 1706, lliiftoire 
d'un jeune homme qui t s étant mordu le doigt 
dans un transport de colère, eut le lendemain 
tous les fymptômes de la rage &. en mourut. 
Boherhaave dit, qu'une nourrice ayant fait téter 
fon nourriflbn dans un accès de colère, l'enfant 
eut aufiUtôt une attaque d'épilepfie & fut épikp- 

(1) Baehenu in Mici*. mt<t. fatric. HtU. sent, t , obf. SS. 
Tranfa3. Philofoph. ann. t?ss- le C« Hppotte une obfervatian 
«Mlogue dans Ci Pfci/îoJofiif i« Senfaiioat , p. 151. 

Civ 



D! ,™db/Google 



40 Recherches 

lique toute fa vie : l'altération radicale de la via 
du fang tft plus apparente encore dans l'action 
des venins animaux. La promptitude même dç 
cette altération qui fe communique dans un inf-? 
tant à toute la ma.Se des fluides , empêche qu'on 
ne punie fe rejetter fur les fermentations chi- 
miques dont l'action dans aucun cas ne fauroit 
êire auffi rapide. 

Nous n'in fi fierons pas fur ce dogme précieux 
de la vitalité des humeurs ; on ûwt les confe-. 
quences qui en réfultent pour l'application des 
médicamens , pour la graduation de leurs dofes , 
pour la connoîflànce même des maladies. Il prouve 
évidemment le danger de la transfufion fi bien dé- 
montré par fesfuneftes effets, & l'inutilité des ex- 
périences tentées hors du corps , fur Us cadavres, 
de nos humeurs , dont les réfultats appliqués im- 
prudemment à la guérifon des maladies , peuvent 
devenir U fource d'une infinité c-erreun dan- 
geréufes. 

La fenfibiHté confidérée uniquement dans les 
folides eft-elle entièrement inhérente à l'organi- 
fation des fibres , enforte que la fibre animale prife 
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qtftraélivement, jouiflè de la faculté de fentic 
tant que 1'arrangemept de fes molécules confti- 
tuantes n'eft pas détruit î Ou bien n'eft elle qu'un 
ipode de fon exiftence , une faculté qui lui eft 
donnée fit enlevée , fans que dws ces variations 
on putfTe s'appercevoir que fon tiffii foit altéré I 
On fent bien qu'une fubftance qui jouiroit par 
elle-même de la faculté de fentir , pourrait l'exer- 
cer toutes les fois qu'elle y feroit déterminée par 
une caufe irritante ; mais dans le cas de paralifie 
dans un organe , les fibres de cçt organe n'ont 
point éprouvé d'altération phifique dans leur 
tiffu , & cependant elles ne donnent plus de 
fentîment. Si le nerf optique eft comprimé , 
l'oeil ne paroît plus fenfible a l'impreffion de la, 
lumière ; fit quoique U caufe excitante de la fen- 
fation'exifte toujours, les fibres de la rétine n'y 
répondent plus. Dans le fommeil , les nerfs audi- 
tifs font ébranlés par les vibrations de l'air , mais 
l'âme n'éprouve plus la perception du fon. Si dans 
l'état fain on irrite vn mufcle , on fouffre une 
vive douleur; mais dans l'accès épileptique , on 
a quelquefois brûlé jufqu'au période fans que le 
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membre , ainfi vexe , donnât aucun figne de dou- 
leur. Une pierre engagée dans les uretères les 
irrite a chaque moment, cependant la douleur 
s'appaife pour renaître d'elle-même. La fenfibiliteT 
des organes a donc fes re'miffions , fes exacerba- 
tions ; elle s'éteint , s'affaiblit , ou renaît dans les 
fibres animales fans aucune altération de leur tiffu - f 
elle n'eft donc pas inhérente aux fibres dans leur 
état d'organifatîon phyfique. 

Avant de venir au vrai principe de la fenfibi- 
lite' ou de la vie animale , jettons un coup d'ceil 
rapide fur les principaux fyftêmes qui nous en ont 
jufqu'ict écartés. L'aridité de cette difeuffionnou» 
engage à abréger les raifonnemens qui pourraient 
en faire fentir le vuide , mais nous les rempla- 
cerons par les faits toujours plus inftru&ifs que 
les raifonnemens. 
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CHAPITRE II, 

Des principaux jjrfiêmes fur la vie animale. 

I „ e S Phifiologiftes font divifés en deux fecles 
qui admettent toutes deux , que c'eft au fyftéme 
des nerfs qu'a été accordée ëxclufivement la fa- 
culté de /en tir , & que le fentiment n'exifte point 
dans les parties qui ne reçoivent point de nerfs. 
Mais l'une ne regarde les nerfs que comme des 
corps médullaires deflinés à tranfmettre les im~ 
prenions a un centre commun , fenforium com- 
mune ; & l'autre admet dans la cavité de ces 
cordes un fluide particulier qui circule avec une 
viteflè bien fupérîeure à celle des ofcillations , & 
qui tranfmet également la fenfittion à un point 
central où lame la perçoit. 

Le cœur, difent Baglivi, Fachioni, Golh & 
tous les Solidifies , jouit d'une force motrice 
extraordinaire ; mais cette force ne fufnroit pas 
pour pouffer le fang dans les rameaux artériels les, 
plus petits , fi elle n etoit fécondée par l'adion 
des i]b fC s rnenilraneufes , qui ne font que dçs# 
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prolongerons des méninges , & qui reçoivent 1 
d'elles le mouvement dont elles jounlènt. La dure- 
mère fait l'office d'un fécond cœur , elle a la 
même force d'expanfion & de reflerrement de 
fibres , ce qui fe prouve par les battemens alter- 
natifs qu'on obferve dans le cerveau des nouveaux 
nés , par les pulfations violentes des méninges 
dans les convulfions , & par une multitude de faits 
pratiques. C'eft par la communication de cette 
force aux membranes qui enveloppent les cordons 
ntrveux que le mouvement & le fentiment fe 
propagent dans toutes les parties. On doit regar- 
der les nerfs comme des cordes d'inftrumens , oa 
plutôt comme des cordes fimples dont le mouve- 
ment s'étend paruneefpèce d'ondulation fucce£- 
five jufqu'au centre commun ou aboutirent toute» 
ces fibres ; & on explique ainfi par cette fuppo- 
fitïon le problême philologique de la tranfmifïïon 
du fentiment, bien mieux que par l'action d'un 
fluide qui , étant défuni quoique continu, ne peut 
produire des effets auffi prompts. 

Mats i°. ce mouvement attribué à la dure- 
mère eft chimérique j elle ne fait que fe prêter à- 
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ïeïtenfion du cerveau qu'elle recouvre. Le mou* 
vement qu'on obferve en ôtant le crâne d'un ani*. 
mal, vient du cerveauqui eftfoulevé dans l'expira- 
tion , abattie dans ftfifpiration , comme l'a obfervêï 
le premier Schlightingt ( i ) & dépend 
probablement du reflux du fang veineux dans la 
veine cave fupérieure , ainfique MM. de Lamurc(2) 
•& de Haller ( 3 ) l'ont prouvé par beaucoup d*ex*- 
periences. L'anatoraie démontre d'ailleurs qne~Ia 
dure mère eft attachée au crâne par des filamens 
très-forts , qu'elle eft en quelques endroits colle'e 
immédiatement à la partie offéufe. Comment , 
dans cette fmtation , jouiroit-elle d'un mouvement 
qui tendrait à h féparer à chaque inftant de l'os 
auquel elle eft attachée 1 

En admettant cette force des membranes du 
cerveau , il faudroit pour fa communication quç 
ces membranes accompagnaient les nerfs dans 
toutes leurs ramifications , & encore dans ce cas 
même feroit-on fondé à demander pourquoi les 

( i ) Mémoire préfenié à l'Acade-nie des Sdences de Paiis , iome I. 
(a) Mem. de TAcad. d« Sciences de Paris, année 174». 
1 1) Second Mémoire fut la Nature fenftive, &c. feft. IV. 
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organes ou les nerfs fe répandent en une eipece 1 
de pulpe, comme l'oreille, la membrane pitui- 
.faire, &c. font ceux qui jouirent du fentiment le 
plus exquis? Mais M. Zinn ( i ) a démontre' ré- 
cemment que la dure-mère ne forme point l'enve- 
loppe extérieure des nerfs comme on le croyoit» 
que cette enveloppe nVft qu'une toile cellulaire 
qui revêt leurs filets dans tous leurs prolongement 

■ a Q . Les cordes d'inftrumens n'ont de vibrations 
que lorfqu'elles font tendues ; or , les nerfs qu'on 
leur compare ne le font pas : ils font prefque par- 
tout mollement couchés fur le tiffu cellulaire ; 6c 
jamais , même dans les plus grands efforts des muf- 
cles , on ne les a vus contractés ; ils ne font même, 
fuivant les expériences de M. Haller, fufceptibles 
d'aucune efpece de contraction , par quelqu'agent 
qu'ils foient irrités. 

Il eft inutile de s'arrêter plus longtems fur la 
théorie de Baglivi ; quand les fondemens d'un 
édifice font détruits, l'édifice s'écroule. Venons 
maintenant à l'hypothèfe du fluide nerveux. 

[ i ) Mfm. de l'Acad. de Berlin , wme IX. 
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Les Anciens avoient inventé trois genres 
d'efprits , les efprits vitaux , animaux &. naturels , 
par le moyen desquels s'eiécutoient toutes le* 
fonctions qu'ils avoieni divifées en vitales, animales 
& naturelles. Il a paru plusiîmple aux modernes 
de fe restreindre aux feuls efprits animaux dont 
ils. établirent la fource dans le cerveau, & qui 
de-ià font envoyés par lame, otT coulent d eux- 
mêmes dans tous Jes organes pour y opérer la 
refpîration , la circulation , la contraction mufcu* 
laire & généralement toute* les fonctions. 

On a doué ce fluide d'une mobilité finguliere 
pour que fou influx fût extrêmement prompt. 
D'autres ont voulu qu'il fût élaftique, enforte 
qu'en touchant l'extrémité de la colonne, le cer- 
veau pût en recevoir fur le champ l'impreflion ; 
on lui a donné tom>à-tour les qualités du feu , de 
l'air, de la lumière, en y ajoutant une affinité 
naturelle, avec un fuc plus groflïér qui partît tran- 
fuder de l'extrémité d'un nerf coupé. 

On a fuppofé qu'il exiftoit dans les nerfs une 
cavité qui donnoit paflàge à ce fluide învifible ; 
cavité' que les fens ne montrent pas , qu'on ne 
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voit pas même au microfcope. Ce n'eft pas 'que 
Leuvenhoeck ne prétende l'avoir vue ( i ) ; mais oh 
fait aujourd'hui le cas qu'on doit faire en Méde- 
cine des virions d'un Phyfîcien » qui fe crut doué 
du talent d'obferver , parce qu'il avoit l'art de 
fabriquer de bons inftrumens d'obfervatïons. 

On a fuppofé encore que les nerfs qui Yont auit 
parties coniacrées aux mouvemens volontaires t 
viennent du cerveau ; & que ceux qui concourent 
aux actions vitales , viennent du cervelet. De-là 

(i) C'e&dans fes lettres i AbrahamBlaifirich que leuvenhoeck 
clic avoir vu cette cavité ; mais il a vu aulfi. Si, qui pis eft, compté 
150000 embouchures de vaifleaux fanguins dans un police quarté dé 
thair ) Se G , comme il prétend aiuli l'avoir vu , us globule fanguin 
e(t formé de lis globules blancs lymphatiques , le pouce de chair 
doit contenir 5000000 d'ancres lymphatiques. En continuant ce 
calcul pout 1er ancres fïrtufes , un auteur le fait monter pour lé 
pouce quarte, i 409,400,000,000 embouchures de vaiflëaux. C'eJl 
dommage que Leuvenhoeck n'ait pas tait ce calcul , il auroit pu ajou- 
ter un chapitre a cet ouvrage où il a tant vu de cbolês , Se qu'il a 
i I! jufte titre intitule. Détecta invtfibiliâ. Au refte, je préfume! 
bien qu'on citera toujours cet auteur, ne fut-ce que pour furprendre 
la crédulité des faibles en effrayant leur iHia£ina.tioa ; niait je ne petilè 
pas qu'on foit tenté de vérifier Tes calculs. Le goût d'une phifïquc 
plus faine a tourné nos recherches vers des objets moins imi- 
[inaircs tC plut unies. 

eft 
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«ft née la théorie vulgaire du fommeil qu'on attri- 
bue à la compreraon du cerveau , vii'cère du on 
. fuppofe bien plus coihpreutbïe que le cervelet 
dont la fubftance eft plus ferme. 

Enfin on à prétendu que les èfprits animaux 
venant du fang, dévoient être fournis à la loi gé- 
nérale de la circulation : & comme oh objectoit 
qu'un fluide auffi fubtil s'échapperoit facilement 
parles extrémités des filets nerveux , pour rtfoudre 
cette difficulté , Vieuflèns découvrit fur le champ 
des vaiflèaux nevro-lymphatiques que perfonhe 
n'a vus depuis. 

Telles font , dans ce fyftême , les idées hyp<* 
thériques qu'il faut admettre, & voici fur quoi 
elles font appuyées. 

Si on comprime un nerf qui $ rende à un 
mufcle , le mufcle perd auffi-tôt le mouvement 
& le fentiment. Il en eft de même fi on le lie bu 
fi on le coupe ; ce qui prouve que e*eft le nerf feul 
qui communique aux fibres la fatuité de fentir & 
celle de fe mouvoir. On preuve l'exiftaftce'd'uti 
fluide circulant dans les tuyaux nerveux, par I'e*» 
Jjérience fuivante attribuée à Bellini. 
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Si on lie le nerf diaphragmatique , & qu'après 
que le diaphragme aura perdu fon action, onprefle 
ce nerf fucceffivement depuis la ligature jufqu'à 
ce mufcle , on lui rend le mouvement qu'il avoït 
perdu ; mais quand on a réitéré plufieurs fois ce 
mouvement , & qu'il paroît qu'on a épuife le fuc 
nerveux , on ne peut plus mettre en jeu le dia- 
phragme , à moins qu'on n'enlevé la ligature & 
qu'on ne rétabliffe le cours de ce fluide ( i ) 

Mais d'abord on n'ajoute point, à cette expé- 
rience une circonftance efTentielle : c'eft que û , 
après avoir épuife' par la compreffiûn le prétendu 
fluide contenu dans le nerf phrénique , on veut 
redonner au diaphragme le mouvement qu'il a 
perdu , on n'a qu'à prefler le nerf entre fes doigts 
de bas en haut , c'eft-à-dire , en remontant du dia- 
phragme à la ligature i dans ce dernier cas » on ne 
fait qu'irriter le nerf par la preffion fans faire 
couler de fluide ; cependant le mufcle fe con- 
tracte ; donc c'eft l'irritation feule du nerf qui met 
en jeu le diaphragme, & cela eft £ vrai,, que 
l'expérience réuflit également» comme M. de 

(U Saïuagft, Fhifiohgia, p. IJO. Morne, on ntrve* , jag. 19, 
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Haller ( 1 ) l'a obfervé , après la fec&ion du nerf. 

M. de Haller dit avoir lié dans de petits ani- 
maux les troncs des nerfs qui vont aux extrémités , 
avoir par-là rendu ces extrémités paraîitiques , & 
cependant avoir vu les mufcles fe contracter 
comme auparavant lorfqu'ils étoient irrités. 

Si on arrache le cœur d'une grenouille , quoique 
féparé du corps , il conferve néanmoins fon mou- 
vement de contraction & de dilatation ; ôclorfque 
ces mouvemens celïènt , oh les ranime en le 
piquant avec une épingle. La même chofe arrive 
au cœur des ferpens , des pohTons, des chiens, 
de l'homme même (2). 

Si on introduit de l'air dans la veine-cave d'un 
animal fuffoqué , le cœur reprend fes mouvemens 
alternatifs ; Peyer l'a vu ( j ) fur des chats & des 
chiens , quoiqu'il fe^fût écoulé beaucoup de tems 
depuis la mort de ces animaux. 



(1) Second Mémoire, ftâ.IX, exp. n + , no, itj , Mda. exp. 
1+. Zimmermann, eïp. î7) 2 |. 

(ij Chine a vu io mouvemenî du ccrur devenir plut violeni 
aprù h Cttiion de fei nerfs. Ephem. naï. vol.IV, Obft, j). 

(J) Paterg. 7( p. ,„, Vtpfir. de Citât, p. f j>. Bruaner, eip. 
Créa punerca* , p, xi. 
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Le mouvement des inteftins n'eft point inter- 
rompu par la feétion de leurs nerfs , il peut même 
déployer plus denergie. Caldani & l'Abbé Fon- 
tana ont vu que les inteftins qui fe meuvent à 
peine dans un animal qu'on ouvre vivant , auffi- 
tôt qu'il eft mort fe meuvent avec beaucoup de 
force pendant des heures entières. Les mêmes 
mouvemens s'obfervent auffi dans le corps des 
ferpens , des lézards , des vipères qui font des 
morfures mortelles longtems après qu'on leur a 
coupé la tête. 

Si en effet, comme toutes tes expériences ( i ) 
le démontrent , le cœur , les inteftins & les muf- 
cles confervent leur force de contraction après la 
feclion de leurs nerfs , même après la mort de 
l'animal , il me paraît hors de doute qu'ils ne la 
doivent pas à un fluide circulant dans les tuyaux 
nerveux. Nous dîfons la même chofe du fentiment 
qui fe tranfmet au moyen de ce fluide des organes 
au cerveau. L'exiftence du fluide nerveux eft donc 

(4) \oyti Toftrti , Icare i , Tran&â. Pbilof. n. 1 19. Wooènrài, 

Supplem. p. le, CaldeG, p.stf, 75. : 
30. Rbedi , Degl, anim, rivii 
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non-feulement hipoihétique en elle-même , mais 
encore inconciliable avec les faits. 

La diftinéKon fubtile que quelques Auteurs (1) 
ont été obligés de faire pour expliquer , félon leur 
fiftême , les phénomènes du fommeil & de l'apo- 
plexie , des nerfs qui partent du cerveau pour fe 
rendre aux mufcles fournis à la volonté, & de 
ceux que le cervelet envoyé au cœur , eft contraire 
à routes les expériences. 

Kajpfç Boerhaave ( 2 ) , Spallanzani ( 3 ) , Fon- 
lana (4) ont vu plusieurs fois les contractions du 
cœur fubfifter fans altération , lors même qu'ils 
enfonçoient un couteau dans le cervelet. Le der- 
nier a irrité avec «ne aiguille & même avec 
l'étincelle électrique , les nerfs cardiaques & ceux 
de h huitième paire fans accélérer les contrac- 
tions du cœur & même fans pouvoir les faire re- 
naître lorfqu'elles avoient cefle , tandis que le 

[t ) Ridlcy , Anit. of rhe Brain, p, 17a. Pcrraut, Médian, des . 
Aoim. cap. 7 , p. 1, Vieuflëw , Kcvrog. univ. 1. x , chap. 2c. Alex. 
Smart, Phi !oC tran&a, n, 417, Boeduwa, Inft. ni Mtd, n. ijS. ace-. 

(U Imptutm yàci>u Zina.Hdkr, exp. i« jafqa'à 114- 

(!) De Fenoroeni délia cîrcolaiiout , Se 

(4) Richctdie philolbph, fepra la Phîf. animait, 

Diij 
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plus léger irritant appliqué immédiatement aux 
fibres de ce mufcle , le faifoit contracter. M. de 
Haller a vu la même chofe ( i ). 

Chirac raconte (2) qu'il a vu un chien qui 
vécut vingt-quatre heures après qu'on lui eût arra- 
ché le cervelet. Caldefy & Ridley ( 3 ) difent que 
des tortues ont vécu fix mois entiers après qu'on 
leur avoit coupé la tête. Boyle (4) a vu des mouches 
fans tête s'accoupler & la femelle produire des 
œufs. 

Les Obfervations pratiques ajoutent encore â 
l'autorité de ces faits. On a vu les lélîons les plus 
graves du cervelet , les ulcères , le fquirre , le 
fphacele même de cet organe fubfifter quelque 
tems fans altérer les mouvemens vitaux (5) 

Jêfale(6), Bonnet (7), Tulpins (8), Van- 

(i) Second Mm. fcû. 17. 
(ï) PhiloG iranf. n.iifi. 

( 3) L- C. Voyez aufli Rhadi , Bcg. aalm, rtv. p. s*. 
(4) De la Phifique expérim. p. u*. 

(I) Phtncr, Inft. Chir. n, 147. Méni. de l'Acad. de Parii , 170Î 
î-aPcyinnie, Mm. do l'Acad. de Cbimrç. 10m. p. ijtf. 
16) Dt FabrUa eotp, humani, I.ib. 1 , cap. 5. 
(7) SepuLh. Anal, P. jîa, 

(!) Obfetv. Ï+. 
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denriel ( l ) ont - trouvé dans des enfants morts 
de maladies chroniques, le -cerveau entièrement 
détruit Sans que les fondions animales euflènt 
fouffert. 

D'après tous ces faits , n'eft-on pas en droit 
de conclure , 1*. qu'il eft impoffible que le fluide 
nerveux foit la caufe efficiente des mouvemens 
mufculaires, puifque ces mouvemens fubfillent 
& le raniment , même lorfqu'ils font éteints , en 
appliquant immédiatement fur les fibrec un flimu- 
lus quelconque , non-feulement lorfqu'on a cou- 
pé, déchiré , brûlé les nerfs qui aboutirent aux 
mufcles , mais encore lorfqu'on les a féparés du 
corps & qu'ils ne communiquent plus avec la 
fource des efprits ? 

2 . Que quoique le cerveau , la moelle allon- 
gée & la moelle épiniere concourent efficace- 
ment à la vie de l'animal , par l'influence de leurs 
forces vitales, ils n'en font pas cependant les 
inftrumens immédiats , puifqu'elfe dure quelque 
tems quoique privée de cette influence , ce qui 

(1) Cenc 1, Obfetv. a. 
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eft prouva par l'exemple des fœtus acéphales (i )'■ 
j°. Que dans certains animaux , comme la 
«mue, le ferpent, & en gênerai les animaux à 
fang froid , les forces de la vie font moins con- 
centrées dans la tête ou le cœur , & plus ripan^ 
dues dans les autres organes qui peuvent en quel- 
que forte fupple'er aux premiers , ce qui n'arrive 
pas dans l'homme où ces deux organes font des 
centres de mouvement qui ont hefoin de leur 
action réciproque & non interceptée pour opérer 
en commun, la vie entière de l'individu ( 2 ). 
4°. Enfin que dès qu'il eft prouvé que les mou-. 

(1) pifloire de l'Afad. de Tarit , 1701 , i. 7M , Obi. « , yti, 

Obf. a, . 7 u. Obf. *, ecc. 

(1) Quod fi intir omnn corporit partit auadain adrfi conca- 
temuio , ut un* elteri auxllium ptafiet , quo mvtuo vivant , ma- 
jprl jure intircidît commenhan intir . partit g riatipalieru , que*. 
miituam optram fibt in agtndo pmfiant , ut an'analit aconomi* 
fubfifiat itaque cor inâigit ctrtbro 6- elrtbnm viâjfim indigtt 
toril ut fuat tffitiant optrationt, ; taUgt, M fi intir ho* parti» 
dfficÎMt mutimt eonfitnfitt, Olico in lit sut altiretur. , aut prr. 
tprbttur , aut omiùno tartan dificiat oBio , lictt in aualiott ip fo- 
rum aàfit prineipium inttrnum in mcditnllio concentrât am fao, 
fuaHba optrationn tx infiituto notera fibï propria* trerctre poflit, 

fi^uK, Ioft, Med. T«a.vi, de facult, ptoe. Propot +*,+». ** 
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■vemens de fiitole du cœur alternent toujours avec 
les mouvemens de diaftole par quelque inftru- 
nent qu'il Toit irrité , & que , fui vant Fontana , 
tous les mufcles offrent le même phénomène ces 
expériences renverfent abfolument l'hypothefe du 
fluide nerveux , puiique dans cette hipothefe ce 
fluide coulant dans les fibres du roufcle a la pre- 
mière irritation, toutes les fois que i'irritatïon ferait 
renouvelée ou augmenterait en force , le fluide 
ferait forcé de gonfler toujours ces fibres & de les 
tenir par conféquent dans un état perpétuel de 
contraction. Nous remarquerons au refte que cette 
obfervation de Fontana explique aflêz bien pour-* 
quoi , dans l'expérience de Bellini que nous avons 
déjà cité , on ne peut , en continuant la compref- 
fion du nerf phrénïque , entretenir la contraction, 
du diaphragme , contraction qu'on renouvelle 
aifément, fi çn. irrite, le nerf quelques momens. 
après. 

Il fuifit , je penië , po,ur anéantir le fiflême dfl« 
Méçbaniciens , d'avoir montré combien eft fragile, 
k bafe fur laquelle ils ont élevé un édifice im- 
menfe, dont toutes les pièces artiftement rangées. 
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peuvent bien cacher le fondement qui les fou tient, 
mais non le rendre plus folide. 

Il s'eft élevé au commencement de ce fiecle un 
fiftême bien plus ample , bien plus grand & bien 
plus fécond. 

Le célèbre Sthaal , premier Médecin du Roi 
de Prufle , le plus beau génie qui ait étendu l'em- 
pire des Sciences après Newton , rebuté des prin- 
cipes équivoques du méchanifme qui roulent fans 
cefle dans un cercle vicieux , a cru néceflaîre de 
remonter à un premier mobile , agùTant fponta- 
nément , ayant toujours en vue la Confervation de 
l'être qu'il anime , doué d'une activité qu'on ne 
put méconnoltre , & ces qualités il les a reconnus 
dans lame qu'il a fait la directrice du corps en 
fan té & en maladie ( t ). 

On ne peut nier que la plupart des mouvemens 
ne foient fournis a la volonté, mais, félon les 
Sthaaliens , les mouvemens vitaux lui obéiflent éga- 
lement ; ils citent Fobfervation du Colonel Thonn- 
fend qui, au rapport de Cheine, (2) avoît la 

(1) Thtoria Mtttica vtra, Diffirt. de motu tonlca rittfi- 
(î) Engtith Malady , p. 307. 
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faculté d'arrêter les mouvemens de fon cœur & de 
tomber en fincope quand il vouloir. La refpiration 
s'opère auflî par une adion feçrette de l'arae ; les 
plongeurs l'arrêtent pendant un très-longtems , & 
il n'eft perfonne qui ne puine la fufpendre à fon 
gré. Le fommeil eft encore une fonction dirigée 
par le même principe qui fe fouftraït par fa propre 
force à l'action des caufes fenfibles. La contrac- 
tion mufculaire , la nutrition, la formation même 
du corps humain après l'acle de la génération, & 
en général toutes les opérations de l'économie 
animale dans l'individu une fois formée , ne s'exé- 
cutent qu'en conféquence d'un plan raifonné ; & 
fi on n'a pas la perception de ces mouvemens , 
c'eft que l'habitude en étouffe le fentiment inté- 
rieur, comme on ignore que les objets fe peignent 
fur la rétine dans une fituation renverfée, parce 
que lame a acquis l'habitude de les juger droits. 

Telle eft en fubftance la théorie de Sthaal , elle 
eft fimple & étendue: elle joint à la fécondité 
des détails , l'unité du principe ; fi elle n'a pas 
fe'duit tous les efprits , c'eft qu'ils ont été rebutés 
J>ar le ftile barbare de fon auteur : elle a eu pour- 
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tant pour partifans des hommes célèbres qui l'ont 
expofée dans un jour plus favorable: les difficul- 
tés qu'on a faites ne tombent que fur le premier 
mobile que Sthaal a cboîiî , mais plus on médi- 
tera le fond de cette doctrine , plus on en femira 
la vérité. Ainfi en admettant un autre principe 
que lame pour diriger toutes nos fonctions , prin- 
cipe intimement uni avec elle , mais qui né jouit 
pourtant pas des mêmes attributs , on réfout une 
partie des objections qui combattent le Sthaa- 
lianifme. 

Comment concilier en effet avec la nature 
fimple , inétendue de l'ame , les divers mouve- 
jnens qui s'opèrent dans le corps à la fois & avec 
fa prévoyance , ces impulsons brufques qui ne 
fervent fouvent dans les maladies qu'à troubler 
les crifes, aggraver les accidens & amener la 
mort? 

Rivinus , Robert & d'autres Auteurs difont que 
la peur feule peut donner la pefte, Hoffmann a 
vu une femme qui dans un pays éloigné de la 
contagion eut la petite vérole par la feule crainte 
de l'avoir. Cwlius Aurelianus raconte que The-» 
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Dijflbn .fut attaqué de la rage & en guérit , mais 
que voulant depuis faire un traité fur, cette ma- 
ladie, chaque fois qu'il prenoit la plume, il eu 
éprouvoit tous les fymptômes. On lit dans les 
Mémoires de la Société Royale des Sciences de 
Montpellier, année 1730, que deux frères ayant 
été mordus par un chien enragé , l'un d'eux 
mourut hldrophobe ; que l'autre partit dans l'in- 
terraile pour la Hollande, & ne revint que dix 
ans après ; qu'ayant , à fon retour , appris le genre 
de la mort de fon frère , il mourut bientôt enragé. 
Si a ces obfervations on joint les faits qui dé- 
montrent l'influence des panions de la mère fur 
l'enfant qu'elle porte dans fon fein , influence 
que quelques Phyficiens ont niée , par la raifon 
peu philofophique qu'on n'en concevoit pas le 
méchanifme , comme fi on devoit nier tout ce 
qu'on ne conçoit pas ; fi on fonge combien la 
fennbilité des femmes eft modifiée dans la grof- 
fefie , combien elles font tyrannifées par des ap- 
pétits véhémens dont la raifon leur montre l'ab- 
furdité & auxquels cependant elles fe livrent, on 
fentïra aifément que ce n'eft plus ici la volonté 
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qui régit la fenfibilité des organes, niais la fen- 
fibilité des organes qui entraine la volonté'. 

Si l'on fait attention aux bailiemens involon- 
taires qui faiMent fouvent toute une aâemble'e , 
aux pleurs , aux ris fympatiques , aux naufées 
qu'on éprouve quand on voit quelqu'un vomir, 
aux convulfions épileptîques qui fe communi- 
quent par la feule vue d'un homme agité de mou- 
vemens convulfifs, on verra dans tous ces mou- 
vemens automatiques, non l'effet d'une combi- 
naifon de reflbrts méchaniques , ni l'exécution 
d'une volonté raifonnée , mais l'impulfion d'un 
inâînér. irréfléchi qui tend a notre confervation , 
fouvent fans conftoitre les moyens qui peuvent y 
concourir , quelquefois en employant des moyens 
contraires à fon but. 

ïl n'eft perfonne qui dans fa vie n'ait été dans ■ 
le même tems entraîné par un defir violent & 
retenu par une raifon fupérieure , qui n'ait flotté 
entre ces deux volontés contradictoires au moins 
quelques inftans , qui par conféquent n'ait fenti 
au-dedans de lui-même deux puiuances oppofées 
''qui faifoient effort pour le féduire , & dont l'une 



Diowedbi-Google 



SUR LA S E R S I B [ L I f 1 fi} 
pe cédoit que lorfqu'elle étoit vaincue par une 
force étrangère. Ceft-là Vhomo Duplex qu'a fi 
bien peint M. de Buffon & dont S. Paul parloir 
dans fon paûage de l'Epître aux Romains : vide» 
aliam legem in membris mets repugnantem lepi 
mentis meœ. 

L'oppofition de ces deux volontés eft plus fen- 
fible encore dans certaines maladies qui , fans 
fubjuguer la raifon , lui ôtent du moins fon empire. 
Ee Cat ( i ) dit avoir vu un mdrophobe très- 
raifonnable dans la plus ferme réfolution de boire 
un verre d'eau , le porter courageufement a la 
bouche, & là fes bras fe redreflêr malgré lui , fe 
roidir & éloigner le vafe avec beaucoup de force. 
Il 7 a plus encore ; les mufcles même fournis à la 
volonté peuvent , dans l'état fain , exécuter leurs 
mouvemens contre le gré de l'âme. On lit dans 
les Tranfaélions Philofophiques , qu'un homme 
étoit fujet à une û grande fimpathie t que lors- 
qu'il voyoit quelqu'un gefticuler, porter la main 
à fa tête , rire , pleurer , danfer , il étoit contraint 
de répéter les mêmes mouvemens. Si on lui en- 

1 1) Phïûologie du feniJtious, p. ip 4 . 
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chaînoit les bras & qu'on fit devant lui les mêmes 
geftes, il fouffroit de vives douleurs; fa tête i fei 
mufcles s'agiraient , & il étoit ailffi las après cette 
réfiftance involontaire que s'il fe fût épuifé par des 
efforts violens (i ). 

Nous en avons dit allez pour prouver que ce 
it'eft point au gre' de la volonté , ou par un ordre 
fecret de l'ame que tous les organes exécutent 
leurs fonctions , que fon véritable empiré fe borne 
àuï môuverhens des mufcles , empire qu'elle perd 
dans les fpafmes , dans les convulfions fit quel- 
quefois dans l'état faim 

Et fi cela n'étoit pas ainfi; fi l'être pùiflàrit qui 
dirige tout par des moyens sûrs fit pour une fin 
Utile, avoit fournis à notre volonté les fonctions 
Vitales qui maintiennent notre exiftence , ferions- 
nous à l'abri des égaremens du défefpoir ? Un oubli , 
Une diffraction , un inftant de délire fuffîroit donc 
pouf troubler l'ordre de la nature, fit l'être fpéciàlé- 
went marqué du fceau de la main divine feroitplùs 
infortuné cent fois que le vermiffeau qui rampe 



(1) Tran/fl& e Briig. totot III ', p- S ', J. 
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attaché à lu terre qui le nourrit &. qu'un inftincr sûr 
conferve pendant le court intervalle de fa durée. 

CHAPITRE 1 I L 

De la Senfibïlité considérée comme principe , 
ou de Famé fenjiùve. 

Ul la fenfibilite' ne dépend m de la vibration det 
nerfs, ni d'un fluide circulant dans leurs. cavité*! 1 ) 
il elle, n'appartient point a lame qui ne fait que 
combiner & juger les rapports que les fenftrions. 
ont etnr elles, elle dépend donc d'un autre prin* 
cipe ,- indépendant de lame , quoiqu'on! ave;; 
elle ,. qui Concourt, par .une fuite de nïouvemens 
réguliers , à la durée de l'être qu'il vivifie. 

Les Anciens qui ne voyaient dans l'univers que 
de la roa4èr.e , étoient lpjn de. foupçonner que 
l'homme étoit compofé de- deux fubflances enrie- 
lementoppofées , dont l'une rut douée de facultés 
vitales , & l'autre de raifort & d'intelligence : 
ils ne pouvoient reconnoitpe qu'.une aro© dans 
l'homme , & cette ame étoit un air, un efptit , un 
foufle , quelque chofe enfin de matériel , mai* 
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d'une nature û fuitilé que lès fens ne pouvoietH 
l'appercevoir. On a donc fait lame d'abord d'une 
Aibftanee aérienne, parce qu'on connoifibit les 
effets fanfibles ds l'air ; mais a meCure que la phi- 
lofophie fit des progrès ». on acquit les notions du 
feu élémentaire bien plus fubtîl que l'air , & l'ame 
fut formée de la fabftànce du feu. Telle étoit du 
moins l'opinion d'Hïppocrate , qu'il me femble 
avoir/clairement exprimé" dans les paffages fuivans : 
Ignis autem. ex commiffb; ac moto humore corpus 
fecundam naturam ordinal ac difponic. Jgnis 
igitur pemtiffim'e ad intima obturatus ibi plurlmui 
efi & maximum exiaim fack . . , in fumma.ignîs 
omnza oui in corpore funt fecundum fyurn, ïpfiui 
modum exornavit ad univerfi mutatioœm- s parva 
ad magna t magna ad parva ,, in hoc anima, 
mens,prudentia,augmentummotu* t imttamuïo , 
permuèaûo , Jbmnus & vigilia . . . hic omnia pet 
omnia gubernat & Hok y & ilîa nunquam quief- 
cens. ( i ) Cependant dans un autre endroit du 
même livre, il dit: irrepit in homkiem anima 
ignis & aquai temperamentum habens.; ce qui 

( I ) Bib. de Diata. 
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annonce une aiïôciafion des qualité de l'eau & du 
feu , & par conséquent un compofé abftrait ana- 
logue a celui que faifoit Heraclite dés qualités du 
feu & de l'air pour en former un anher igné , învi-* ■* 
fible , impalpable , qu'il croyoii être l'ame uni- 
verfelle qui vivifioit pa* fes émanations tous les- 
corps organisés-, 

LaPm7ofophiefe traînoit ainfï oTabrtraclions en 
abûnéHom vers une ehfie d'êtres nouveaux qui 
ne dévoient avoir aucune des' qu'alités fenfibles de 
la matière i & qui cependant dévoient être unis 
avec e\te ; vers des mteHigehces pures dont le 
fenttmem & la penfée formoieflt les attributs, 
Maïs tous U$ PJiSofophes n'admirent pas ces con- 
ceptions nouvelles. Démocrite, Epicure'ôt tous 
les Jiatomiftes ne reconnurent Jamais qu'un feul 
principe de vie inhérent à la matière , qui avoit 
exifté de tout tems avec elle , coordonné toutes 
les parties de l'univers & qui , préfidarlt à la 'coîh- 
pofition des corps Bruts & ôrganifés , fe mâloit 
aux élémens intimes de ces corps 6c y déïeiop- 
poit toutes les facultés vitales dont il étoit doué« 
Cette idée auiïi grande, auflï fublime que celle 
Eij ' 
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de Platon , qui fait de tous les êtres une chaîne 
immenfe dont le dernier chaînon eft attaché au 
trône de l'Eternel , n'eft peut-être qu'un rêve de 
plus. Quoiqu'il en foit, les Stoïciens, & après 
eux Diogène-Laerce , Lucrèce, &c. crurent, 
comme Hippocrate , que ce principe étoit tout 
de feu , non tel que le feu mate'riel & deftrufleur 
qui dénature les corps, mais d'un feu plus pur ,' 
d'une nature fupérieure qui , fans paraître changer 
la forme extérieure de la fubftance qu'il anime, 
la convertit néanmoins en fa propre fubftance , 6c 
lui communique des facultés qu'elle n'avoit pas ; 
c'eft fous ce point de vue qu'il faut entendre le 
Spiritus intus alit , &c. de Virgile , même ces vers 
d'Ovide : 

n Omnia nrnttmmt ; nïhil ïnttrït : errât & ïlïlnt 

m Hue vttiit , hinc ïllui , & quoi lïbtt occupât artat 

•> Spïrkui , tqut ftrii humana in catpora tranfit 

» Jn fut fins nafitr , tue ttmparc itptrit utto 

r, Ut que naviê fragilii fignatur cm figurit 

» JV« nuuiet ut fuirai , ntc formai fereat eafirm , 

n Se 1 tamen ïpfa eadim eft , aiùmam fie femptr taniart 

" Efi<* f'4 '" Variât docio migrart figurai. 

C'étoit beaucoup que de s'être- élevés par dégrés 
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a la connoiflânce d'une fubilance immatérielle , 
par ta contemplation abftraite des propriétés de 
la matière confidérées hors du fujet qui les polTede ; 
l'efprit humain avoït fait un pas de géant, en" s'é- 
lançant ainfi hors des bornes du monde connu. 
On ne doit pas s'étonner que , charmés des attraits 
de la philofophie rationelle , quelques fages ayent 
abandonne' les vérités de la phyfique pour s'égarer 
dans les profondeurs d'une métaphyfique fubtik , 
& qu'au lieu de s'occuper des phénomènes que 
préfente la fcniîbilité , ils ayent été plus curieux 
de rechercher fon effence ; mais on ne fauroit 
leur pardonner d'avoir porté dans ce:te partie de 
fon hjftoire des notions vagues & obfcures qui ne 
donnent aucune idée du milieu fingulier qui unit 
famé & le corps. 

Pithagore a cru en donner une idée fuite, etr 
difam que c'eit une harmonie du corps rivant ; il 
la regarde comme mortelle, diviiîble, animant 
tous les organes ; il a reconnu en outre une ame- 
immortelJe émanée de l'harmonie de l'univers , & 
qui , après s'être purifiée par plufieurs tranfmigrar- 
tions , doit retourner a fon principe. 

E iij 
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Ariftoxene admettoit auffi une harmonie , ma» 
beaucoup plus reflèmblame à celle qui naît en 
roufique de l'accord parfait des fons. La«6lance 
expofe ainfî fon opinion. Sicut ïnfidibus extert- 
(ione nervorum efiicitut concors fonus ataue camus 
auem mufici harmomam vacant , ita in corporibus , ' 
tx compage 3 vijcçrum ac vigore fcnfiytm vis fen- 
tiendi tx'tftit, 

Platon ne s'e'loigtioit pas beaucoup de Pithagcn» 
quand il difoit que lame ou le principe de la vie 
n'eft que l'harmonie dans la proportion des élé% 
mens , dont le mélange conftitue le corps hu- 
main ( i ) ; mais on peut l'accufer de contradiction, 
lorfqu'il dit ailleurs < z ) » que les dieux ayant pris 
» un principe d ame immortelle , créèrent un 
» corps mortel pour y placer cette ame , mata 
» qu'ils y joignirent une ame mortelle fujette aux 
» pallions pat la necefîïte de fa nature » t ces deux 
paflages fe contredifent manifestement , puifque 
dans le premier, le principe vital n'eft qu'une 
faculté re'fultante de la proportion des éle'mens ; 

(.) In Pnaione, 

(?) In Timao. 
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& que dans le fécond , s'eft un être dirtin£ , fujet 
a des paffioas , ayant par conséquent une eflence 
propre & ne pouvant jamais être cenfîderé comme, 
un accident-dela matière. 

La doélrine du principe vital n'eft pas plus claire 
dans les écrits du -di&iple de Platon ; fl femHe 
Même qu'il ait été de la deftittée d'Ariftote d'ajou- 
ter encore à robfcurité des idées méraphyfiques 
de /es pnédéceflèurs : félon lui ( 1 ) » lame hu- 
» maine eft une ctttehchit du corps organifé qui 
» a la vie en puiïîance V Mais qu'eft-çe qu'on 
enielechk t Quelle eft l'idée que repréfente ce 
mot abftrait ! ArHlote , pour fe faire entendre, 
ajoute que lame eft une forme , ce qui eft peut-* 
être moins obfcur , mac n'eft pas vrai ; car on na 
concevra jamais que l'ame ou la vie foit une forma 
de la matière, parce que , quoiqu'on puiffe con- 
cevoir ]a variété des formes dans un fujet maté- 
riel, on ne peut cependant concevoir ce fujet 
fans une forme quelconque , & par «oniequent 
on ne peut féparer la forme prife génériquement > 
de la matière prife auffi génériquement ; au lieu 

()) De Anima, «6. II, tuf, 1. 

Eiv 
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qu'on peut très-bien féparer , en idée , la vie mi- 
mée du corps auquel elle eft attachée. A travers 
le vague de toutes ces définitions d'Ariftote , on 
apperçoit cependant ( i ) que ce Philofophe re- 
gardoit la vie comme une modalité des corps qui 
en jouiffent , & non comme l'attribut d'une fubf- 
tance unie à ces corps; il ne reconnoiflbit d'être 
vraîement diftincl du corps que l'intelligence 
active qui ne pouvoit être détruite, mais qui 
alloit rejoindre fa fource quand les élémens qui la 
rccéloient , la UûToient libre en fe décomposant. 

Si on excepte la feéte des Péripatéticiens , 
toutes les autres ont regardé le fentiment comme 
«ne- faculté appartenante à un principe matériel, 
chargé d'exécuter toutes les fondions animales. 
Hi u ipocrate appelle ce principe enormoi, ou im~ 
petum faciens ; d'autres , vit ahdita , anima fen- 
fîtîva, Les Modernes l'ont connu fous les noms 
de mouvement tonique , principe vital s arch€e y 
contraSiUté , mobilité , enfin, irritabilité, qui, 
comme l'a ingénieufement ôbfervé M. Fouquet , 
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n'eft qu'une branche égarée de lame fenfiiive , 
qui cherche à fe rejoindre à fon tronc. 

Si dans la nuit profonde qui nous environne, 
nous ofions toucher au voile qui couvre l'euence 
des chofes , nous ne ferions pas éloignés de croire 
avec les Stoïciens , en nous reftreignant pourtant 
dans les bornes qu'ils ont négligées , que la ma- 
tière ne peut palfer par des progrès feniîbles de- 
ï état d'inertie on de mort , à l'état d'activité ou 
de vie , qu'en admettant dans fon fein une fubf- 
tance qui lui eft étrangère , & qui contient en elle 
■des facultés vitales ; cette fubflance qui ne peut 
être conçue , unifiant les propriétés d'un efprit 
pur aux propriétés de la matière , parce que ces 
deux fortes d'êtres font d'une nature oppofee, 
peut cependant avoir , fous une forme matérielle , 
des propriétés dont la matière ordinaire ne jouûTe 
pas. On peut croire que les facultés qu'elle a en 
puiffance ne font réduites en acte que dans les 
corps dont l'organifation en favorife l'exercice: 
elle déployera , par exemple , dans les minéraux 
& dans toutes les malTes de matière brute qui , 
d'après la configuration de leurs molécules intimes % 
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ou d'après le plan initial de celui qui créa tant , 
ne peuvent recevoir les qualités d'une nature vi- 
tale, elle déployera, dis-je , une ûmple force 
d'attraction dans la raalTe totale, ou d'affinité dan» 
ks "ggf^gés de ces corps. CVft fans doute a cette 
force d'attfatfltori générale ou d'affinité fpécifique- 
qu on peut attribuer les phénomènes de l'éieclri- 
cité , du magnétifroe , de la criftaltifation des fris. 
dans un ordre toujours régulier & toutes les com- 
binaifons chimiques, &c. ( i ) 

Dans les végétaux, le principe, du mouvement 
général manifefte une nouvelle puiSance ; let. loix 

( i) La nature tente quelquefois , dans l'un des règnes, des ébau- 
ches imparfaites qu'elle ne peut achever que dam l'autre; die iiuit» 
dans une opération chimique affes connue, la ligure d'un arbres 
elle en forme toutes les [ami fi cations ; Ici molécule) de madère Ce 
dïfpafenr dans Tordre qu'elles auroient fuivi fi la végétation les eui 
développées ; maii cet arbre a'a poior de vie végétale , aucun fluide 
n'y circule, la vie MM*' feule v efl con&rvéc , il en. dl de même 
de 1s plupart des pierres qui femblenc s'être accrues fous une forme 
étrangère il la leur, te qu'on prend quelquefois pont du plantes fie 
des anhnaux pétrifies. M. Robinet , frappé de cette idée , a cm 
que la narone «'cfTavoit i forant l'homme , en figurant dans des 
production! minérales la plupart de lis parties. Mais la pntuance 
créatrice a-t'elle belbtn (Tenait ! S: le chef-d'œuvre de cette puif- 
(incc peut-il être le fruit d'une perfeAien rencontrée pat bâtard,* 



Diofeedb/GoOgle 



sur là. Sensibilité. ?$ 
qui en ont «nratiné te raéchanifme & qui le fou-' 
tiennent , fe compliquent. Il faut que la fève cir- 
cule pour nourrir tous les rameaux de la plante , 
qu'elle circule dans des routes tortueufes , & que 
néanmoins fon cours foit toujours réglé. Ce fuc 
peut s'altérer , fe corrompre 3 il faut donc un prin- 
cipe confervateur qui agiflè d'après un plan fixe , 
qui garantïfïè la plante des maladies qu'elle peut 
éprouver & de la mort qui la menace. Le fond 
de la vie végétale paraît être borné au mouvement 
tonique dont nous avons. déjà parlé, commun à 
toutes les plantes & û une forte ^irritabilité obf- 
cure dans quelques-unes , aflez manifeste dans 
les fenfîtives, &c. Cette efpèce d'irritabilité des 
végétaux a bien pour caufe la fenfïbilité a l'im- 
preffion de la lumière , du fluide électrique , ou 
d'un ftimulw quelconque ; mais cette fenfibilité 
n'eft qu'individuelle , elle ne donne pas la cons- 
cience des perceptions qui n'appartient qu'à l'ani- 
mal; elle veille feulement à la confervation de 
l'individu , elle lui fait exécuter toutes fes fonc- 
tions. C'eft par elle que la plante extrait d'une 
«tanière àérive psr fe.s racines & par fes feuille» 
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les fucs nourriciers de la terre ou de l'armofphere j 
c'eft par elle qu'elle puife les principes de fa 
croilîânce dans tous les corps ou dans tous les 
terriens qui l'environ-nent , bien différente 
en cela du minéral qui croît & fe nourrit par 
l'aggrégation fimple St. pa.1ive de molécules nou- 
velles , dont toutes les parties font unies fans être 
organifées , c'eft-à-dire , fans avoir un centre 
commun auquel fe rapporte l'aclion de tous les 
organe? , & qui auffi n'éprouve ni altération ni 
dépérifll-ment, ni mort» ni diminution même de 
fa vie. 

Le même principe fe combinant avec des corps 
dyues d'une organisation moins fimple & bien plus 
délicate , aWroît encore le nombre des propriétés 
qu'il a développées dans les autres règnes ; il unît , 
dans les animaux, à cetie force d'attraction , de 
cnmSinaifon dont jotthTeot les minéraux, qui ré- 
fi de dans les élémens particuliers qui les corn- 
pofent, fit à l'irritabilité des végétaux, la'fenfibî» 
lité , faculté precieufe qui feule établit l'excel- 
lence du fiftême animal &. lui fait occuper la place 
la plus honorable parmi les merveilles de la 
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création : cetie faculté , inégalement partagée 
entre les efpèces animales , s'exerce cependant 
dans toutes" & d'une manière plus ou moins par- 
faite, félon que les. inftrumens dont elle fe frrt 
font confinais avec plus ou moins d'art pour at- 
teindre aux corps environnai» ; elle eft foible dans 
l'huitre qui parait être la dernière dans l'échelle 
animale, plus marquée dans les infectes dont les 
roouvemens font mieux combinés , lente dans les 1 
reptiles , qui n'ont "pour organe du fenriment que 
ïinftrument même qui fert à leur nourriture ; ac- 
tive dans tes oifeaux à qui elle donne des mœurs,'. 
des habitudes, des fentimens doux ou cruels, plus. 
étendue encore dans les quadrupèdes , dernier 
terme de l'animalité', & funout'dans ceux qui, 
comme l'éléphant, le linge, &c. font pourvus 
d'organes qu'ils peuvent appliquer a la furface 
des corps étrangers pour en reconnaître les pro- 
priétés utiles ou nuifibles j parfaite- enfin dans: 
l'homme qui, par fa forme extérieure réunifiant 
tous les avantages, paraît être, au .moins dans le 
monde que nous habitons, placé à la tête de h 
chaîne générale des êtres créés dont il embrafle 
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tous les rapports : il eft. le plus fenfiHe de totis , 
il l'eft par tous les fens , & furtoirt par le touchef 
qui eft un fens mùrerfel, bien ph» déKcat chez 
lui que che* les animaoi ; c eft même à cet excès 
de fenfibilke qu'il doit la imdtitnde de fes befoins 
& Al i'induftrie qui en eft le fruit ; mais s'il tient" 
à tous les règnes de k nature , i-'il fait partie de 
fcnfemble des corps ©rganifés , foit par les molé- 
cule» matérielles dont l'union forme Te ilCu de fes 
organes, fin* par ce- germe vivifiant qol en dirige 
tow les oronremens fuivamt des loir particu- 
lière», H en eft fénaré par un principe pïus noble/ 
rayon de lïmelligence divine qui .échappe aer 
vtciftttudes dés combinaifons de la matière , & va, 
quand le corps eft détruit r fe- rejoindre an foyer 1 * 
célefte dont il eft émané. 

La fubftance vivante circule donc comme la' 
fubftance ignée dans toute k matière , elle en 
anime mutes tes forme?, y déployé toutes fes fa* 
cakes ; g eft un germe iitdeâriiâf&le , un véritable 
élément qui faix croître le corps auquel il s'at- 
tache , y pui& -l'alMnent dont il a hefoirï, & finît 
parle diâbudre quand les fucs nutritifs qui l'ali j 
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mentoient font épuifés; plus tenace par-tout o& 
î'organtfation eft moins parfaite parce qu'il y eft 
nion» aclif , il eft «fautant plus prompt à s'échap- 
per , que tes fibres qui le recèlent font tFune tex- 
ture plus délicate & fournirent moins d'obftatîes 
à fon incefiàble aélivité. La vie eft donc une caufe 
de la mort, ceft-à-dire, que plus eïfe s'exerce 
fortement dans lés corps animés, plutôt elle con* 
fume J'inibumem dont e!!e fe fort ; ainfî on meurt 
par la raifon feule qu'on a vécu ; on meurt «fau- 
tant plus pyomptement qu'on a vécu- d'une ma- 
nière plus- active ; c'eft un feu qui, devenu plus 
ardent , dévore bien plus vite la fubftatice qui le 
Hourrit. Mais lé faune s' éteint point, il pénètre 
de nouveaux corps , déployé de nouveau tous fes 
attributs, jouit! dans ces nouvelles créations des 
avantages qu'il n'aurait plus dans des corps épuiféè 
& knguiiTâtts. La- vie animale s'engendre dont 
de celle qui u'eft plut; ; & fï cette animation eft 
va bien, lsmwt eft donc une caufe- de bonheur. 
Augmentant la- man^dfe' la vie, c'eft-a-dire , ren> 
dant à un principe , foifele dans des corps ufés , 
le moyen- d'éxereet dans un corpi récemment 
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organise , cette activité qui trouvoit auparavant 
des obftacles ; elle augmente la félicite' générale 
qui , relativement à l'Ordonnateur de l'univers , 
ne peut naître que de l'abondance de la vie & de 
la multiplicité des productions qui en jouifïtnt. 
Ainfî quand l'immortalité de l'individu , tant cher- 
cliée par les Alchimiftes , ne feroit pas une chi- 
mère , quand elle ne feroit pas contraire aux lobe 
immuables de la Phyfique , elle feroit en elle- 
même unmalyil y auroît moins d'êtres vivans dans 
l'univers , & par conféquent le but de la nature qui 
çft vifiblement la profufion de la vie, ne feroit 

pas rempli. 

Qu'il y a loin de ces idées majèftùeufes & f»» 
blimes qui nous repréfentem l'univers comme 
vivant dans toutes fes productions , aux froidea 
combinaifons des Lantify j des Hoffmann, &c. 
qui çherchoîent lei caufes de la vie animale dan) 
la ftruclure meehanique de nos organes, comme 
fï la plus grande aptitude des reflbrts à recevoir 
le mouvement, donnoit la ptmTance' qui les met 
enjeu. Sans doute chaque pièce du corps humain 
eft conftruite fuivant les lois de la plus favante 
meehanique ; 
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tnectianique ; mais il falloit un être aétif qui fit 
mouvoir tous ces leviers compliqués , & qui ten- 
dant toujours à rétablir ou à augmenter leur mou- 
vement s augmentât fpontanémem fes forces en 
proportion des frottemens & des réfiftances. On 
a remarqué -, par exemple & on a eu raifon , que 
la plus fine méchanique brille dans la forme des 
côtes quieft la plus avamageufe poiîible pour faci- 
liter lexpanfion Ôtle reflerrement de la poitrine; 
mais ce n'eft pas en vertu de cette mécanique qtie 
la refpiration s'exécute ; ainfi le méchanifme n'eft 
que dans la perfection de l'inftrument , qui reçoit 
& communique l'action , & non dans les loix que 
fuît l'agent qui donne l'impulfion première. 

Vanhelmont efl le premier qui fe foit occupé 
des fonctions de cet agent dans l'économie ani- 
male : fatigué de la doctrine monftrueufe dei 
écoles , que les Arabes avoient infectées des er- 
reurs de Galien & des fubtiles définitions d'Arïf- 
tote ; ce grand homme , moins éclairé par fdn 
érudition que par fon génie , fecoua un joug hon- 
teux, e'tendit le domaine de la Médecine qu'on 
«voit trop reftraint ; & fans doute il eût opéra 
F 
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dès-lors dans la médecine théorique la révolution 
que notre fiècle a vu naître , fi , égare' par fan 
imagination , il n'eût pas fommeillé trop fouvent 
& mêlé les idées les plus abfurdes aux plus grandes 
vérités. Il a bien vu , par exemple , lorfqu'il a 
comparé lame fenfitive à la flamme d'une chan- 
delle, concentrée dans un foyer, & jettant au 
loin des cercles de lumière : anima fcnfitiva quan- 
quam in loco hofpitetur , non comprehtnditur 
tamen aliter, quamficat efl flamma candela, in 
txalatione accenfa, efl que lux in ijla flamma , 
tanquamvita in, prof ata anima (1 ). Lorfqu'il a 
placé le fiege de cette ame fenfitive dans la région 
épigaftrique , d'après l'obfervation qui prouve que 
c'eft a cette région qu'on fent la première im- 
preffion des nouvelles fâcheufes de tout ce qui 
affe&e vivement ; lorfqu'il a reconnu dans chaque 
organe une vie propre , un efprit inné , fpirUut 
infitus qui etiamfentit abfque fpintus influicom- 
mercio{2), fit qu'il acompofé de l'enfemblede toutes 
ces vies organiques , la vie générale de l'individu; 

( i ) De ftdt anima, 
(*) D, Lithiafi. 
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mais on ne reconnoît plus la fagacité de Vanhel- 
mom, quand il ajoute que l'ame fenfitive nexif- 
toir pas avant la chute d'Adam ; antè lapfum 
Ada autem non erat anima fenfitïva in homme \ 
&c. ; qu'elle a dépouillé* l'homme de fon immor- 
' talité : per adventunt ifiius anima intravit mors cV 
totiks naturœ nojlrœ corruptio obîherataque efi 
prions naturœ majeflas; Ç i ) que cette ame fen-« 
fitive , produite par le péché , a pris à fon femce 
Xarchée , qui étoit le fatellite de lame intelli- 
gente , & que c'eft depuis ce term que notre en- 
tendement eft couvert de ténèbres.: fi quïdemdum 
mens immeàiata\ vitœ munia obibat s créât connu-. 
bium mentis cum archœo vitali neque noflrum in- 
telhctum tenebrœ belluinœ ad hue comparant t &c. 
tout cela n'eft pas extrêmement lumineux. 

Willis , marchant fur les pas de Vanhelmont , 
t cru ( 2 ) , comme lui , que lame fenfitive réfî- 
doit dans tous les organes par Tes émanations , 
mais que fon principal foyer étoit placé dans l'épi* 
gaftre : il dit que c'eft elle qui donne au vifage de 

il) St mortU intraita in naturxm bumanem, 
( 1) Dt anima brutorum. , 

Fij 
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l'homme l'expreffion qui le cararStérife dans le» 
diverfes parfions; idée qui, avant lui, avoir été 
ingénieufement développée dans un ouvrage trop 
peu connu, (t) 

Boerhaave lui-même , le plus ferme défenfeur 
du Mechanico humorifme , étonné dans fa vieillerie 
de trouver fon fiftême infuffifant pour expliquer 
bien des phénomènes de l'économie animale , com- 
mença a pencher vers l'opinion de Vanhelmont : 
on le voit manifestement dans fes leçons fur le» 
maladies des nerfs ; il rappelle , il médite les faits 
nombreux qui détruifent fes anciennes idées , il y 
revientfans celle; & quoiqu'il femble lutter contre 
fa propre conviction, on voit qu'il ne cherche 
qu'à fe diffimuler fes longues erreurs. 

Enfin quelques modernes , qui jouiflènt d'une 
célébrité méritée , tels que Lacaze (a) , Lorry (3), 

( t ) Dm Caraûèrci de» paillon» , pat M. de U Chambre , Méde- 
•in de Louis XIII.. 

( 1 ) Novui Pkijltlogia ct/n/pcâui. Idée de l'homme philîquc H 
piûral. 

(l) Journaux de Médecin*, 17JI ; 17H , Mem. d» Savaaii 
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©ordeu (i), Robert (2), Fouquet (3), Bar- 
thés (4) en rectifiant les idées de Vanhelmont, 
ont éclairci l'hiftoire de la fenfîbilité : ce font eux 
qui , en debarraffant la Médecine de l'inutile 
échafaudage , de reflbrts , de pompes , de leviers 
qui la heriïioient d'afpérités & de calculs , ont 
concouru à nous en donner une idée l'impie , 
telie que le vieillard de Cos l'avoît conçue , ea- 
forte qu'après un cercle immenfe d'opinions adop- 
tées & rejettées , la vraie the'orie médicinale a éiê 

( 1 1 Dani fa ihèfe de ftnfu in geatre , & dans tout fes ouvrages. 

( 1 ] Recherche) fui la Petite Vérole. Tuile des principaux objets 
de Médecine-, 

(3) Encyclopédie* Atridei, ScnJîbiLU, Sccriiion, Vificatu'wt ^ 
tcc. 

< + J Oratio d* princlpio vîtali; nova do3rina de fan3i»aibum 
natura human* j c'éioieai lei ieuls ouvrîmes de M. Butait que je 
connufFe au moment où je travaillois ces Recherches ; ils contenoiena 
le-germe des principes qu'il a développés depuis d'une manière bien plus 
«wndueaawteseléinensdelaicifnté de l'homme, coin» I. Cetou- 
vtage , plein d'une laine érudition, <te vues neuves & hardies, n'at 
qu'un feul défaut, c'ell de tromper quelquefois la fagacité des lec-. 
teurt pat une métaphyfi^ue trop ibftraite , mais- ces idées méiaphy- 
fiques Tant rrés-lumineuiès pour ceux qui , cor, me moi , oui. joui d'à 
Fwaatagc d'entendre e» tavaw Pioff ileut expliquer Jui-mStae feu 
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puifée encore , au moins pour fes principes , dans 
les ouvrages de ce grand homme qui nous avoit 
enfeigné tant de vérités pratiques. 

Nous ne parlerons pas ici de la multitude des 
obfervatîons qui établirent l'exiftence de ce prin- 
cipe & fon influence dans l'économie animale ; 
nous n'en citerons qu'une intéreflàme a conferver: 
Un jeune homme de dix-huit ans & de mœurs 
très-honnêtes , après avoir craché longtems une 
vomique du poumon , fut atteint d'une fièvre in- 
flammatoire-pinride-épidemique , avec beaucoup 
de difficulté de refpirer ; cette difficulté augmen- 
tant vers le feptième jour , il tomba dans le dé- 
rire : prttcipuum erat delirii objeSum quod fotpè 
pudenda contentant , maximâ aflligcretur fitty- 
riafiy & nudus è leâo furgere ville t , amicïs valdè 
ebfiantibus , iUudens tamm eorunt vigïlantiam , 
agïlis è leâo furrexit , cubiculi angidum petifc 
& ibi amoris lancent nefandâ manu contreâavît 
ingentem feminis copiant alacris lœtus que effan- 
dens y Aine leàum ad'iens placide dornùvit , fuda* 
vit , melius fe habvit ; craflina die iterdto hoc 
Ttmcdio , temitterant fimptomata % ex indè fine 
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uUa alià causa medicinâ ad fanitatem reverfus 
de nuilo deinceps peàorïs maria conquefius eff.(i) 
D'autres considérations nous empêchent encore 
de regarder la vie comme une modalité des corps 
animés. L'animal en naiflànt s'abandonne à l'inf- 
tinct qui le dirige , non conformément a une ex- 
périence qu'il n'a pu acquérir , mais fuivant le 
plan tracé pour fon efpèce. Galien dit qu'un che- 
vreau qu'on mit au jour en ouvrant le ventre de 
fa mère , fut très-bien choifir la ciiife parmi les 
alimens divers qu'on lui préfenta. On apperçoit 
dans tous les , animaux des inflincls particuliers 
analogues à des idées innées j il femble même que 
le fens de l'appétit qui veille à leur confervation 
foit fiipérieur en eux , au moment de leur naif- 
ûnce y à celui de l'homme ; ils cherchent la nour- 
riture qui leur .convient & ne s'y trompent pas, 
& cela vient fans doute de ce que les forces de 

■ ( 1 ) Mii.j] [tuprationis critica hiftoria racco'ta di opufcoli tnedico 
priâici in firenie 1771, Joigne! i cette obfervaiton celle de Galien 
citée dans l*Enc l -cIopt , die, arc. SafibUiU\ telle du PanOltiqut dont 
parle M. Banhei, qui ne l'aperçue que le mouvement eioît revenu 
*w doigtt de Ton pied que quand on l'en eut averti , Se bien d'au- 
tre que mmj amcriQiu comme fupeiâue». 

Fîv 
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leur fenfibilité fe concentrent dans l'odorat & dant 
le goût qui doivent dominer tous les autres fens- 
dans le cours de la vie , tandis que dans l'homme , 
fa fenfibilité fe partage & fe concentre même plus 
dans les fens relatifs à la connoùTance , tels que le 
toucher & la vue. 

Enfin l'anéantiuement du principe vital produit 
par des poifons d'une nature fubtile, fans que le 
tiffu des organes foit altéré , l'efpèce d'idée canine 
que lui imprime quelquefois le poifon de la rage l 
les idées bifarres qu'il conçoit dans la groflefiê , 
dans le délire mélancolique, idées qu'il ferait ab- 
furde. d'attribuer à l'ame raifonnable , ne laùTent 
aucun doute fur fon exiftence , quoiqu'on puifiè 
en avoir fur fa matérialité, fi du moins on ne 
veut lui accorder que les qualités que notre intel- 
ligence bornée accorde à la matière qui nous en» 
vironne. 

Ne fcrutons pas plus avant dans l'enence de ce 
principe. La nature eft un abîme dont l'homme 
mefure la furface, & dont Dieu feul fonde la pro- 
fondeur. Dans de; matières auffi obfcures 6c qui 
ne font d'ailleurs que de pure fpéculatioa , m 
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nous fuffit-il pas d'avoir un point fixe, & ce point 
c'eft l'exiftence de ce mobile intérieur attache' à 
l'organifation , comme le germe a une matrice où 
il fe déployé î Et pourquoi nous refuferions-nous 
à le regarder comme une émanation de l'efprit 
de vie circulant dans tous les corps, fi cette idée, 
très-probable en elle-même, ne nuit à aucune 
vériré, û elle fert à aggrandîr la iphère étroite de' 
nos conceptions , & à faire briller à nos yeux , 
de couleurs plus vives , le tableau magnifique de 
l'univers. L'homme peut-il concevoir rien de plus 
beau que ce qui exifte, & le plan le plus vafte 
qui s'offre à fon intelligence , n'eft-il pas nécef» 
fairement le plan qu'a fuivi la puiflânce créatrice » 
pu celui qui en approche le plus ! 



*%J^* 
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CHAPITRE IV. 

De la Senfibilité confidérée comme faculté. 

J_i A Senfibilité confidérée , non plus comme 

principe, mais comme faculté de h fibre animale, 
ji'eft que la puiffànce de percevoir les impreffions 
des corps ftimulans , le femiment eft la percep- 
tion même. L'irritabilité' ou mobilité eft la piaf- 
fante qu'a la fibre de fe mouvoir en conféquence 
des impreffions fenties ; le mouvement eft la puif- 
fance exercée. Il y a deux mouvemens de la fibre, 
fa dilatation & fa contraction qui correfpondent 
aux deux fenfatiom oppofées, le plaifir & la dou- 
leur; ces deux facultés font, comme on voit, 
diftïnéîes par leurs effets fie réunies par leurs 
caufes. M. de Haller n'a admis aucune corrélation 
entre elles; il a diftingué les parties irritables 
des parties fenfibles , au lieu dé diftinguer feule- 
ment celles qui potfëdent a un plus haut degré 
une faculté que l'autre. Son difciple Zimmer- 
mann , qui ne tenoit pas au titre d'inventeur de 
fiftême,n'apu s'empêcher de reconnoître, d'après 
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fës expériences , les rapports intimes qu'elles ont 
entr'elles , parce qui! a toujours trouve' que l'irri- 
tabilité e'toit en raifon directe du nombre des 
nerfs. Ce qui a pu tromper M. de Haller, c'eft 
qu'il regardoit famé comme la fource unique du 
fentiment ; & voyant que le mouvement fubfifloit 
encore dansles mufcles , quoique féparés du corps, 
qu'il fubfiftoit même après la mort de l'individu, 
ù ne pouvoit croire que ce fut par le fentiment 
de l'irritation que les fibres mufculaires fuûent 
portées à fe contracter , mais par une propriété 
particulière au mucus giutineux qui entre dans 
la compofition de leur tùTu. Mais le fentiment 
n'apparrien t point à lame , elle le j uge fans l'éprou- 
ver, elle ne le reçoit pas des fibres immédia- 
tement , mais du principe qui les anime & qui 
communique avec elle. Au moment ou les 
élémens matériels fe dilïblvent, cette communi- 
cation fe rompt. L'efprit vital fubfifte cependant 
encore quelque tems dans chaque partie ; il fent 
dans les mufcles qu'on irrite , l'irritation qu'y 
produit finftrument ; il fait même exécuter à ces 
mufcles des mouYeraens qui annoncent un «fie 
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dïnftinift. On connoît les fàuts que fit le cceur Sa 
criminel dont par ïe Bacon (1) lorfqu'on le jeu» 
dans le feu. M. de Melle dit avoir vu la têie d'un 
homme qu'on avoit décolé, exécuter pendant 
quelques minutes des mouvemens merveilleux, 
comme tourner les yeux , ouvrir la bouche , &c. 
On obferve dans les parties qui ont été retranchées 
des animaux à fang froid, & qu'on irrite après 
cette réparation , des mouvemens qui indiquent 
une fenfation de l'aiguillon , elles tendent à le 
fuir & déterminent leurs contractions en confé- 
quence. Il en eft de même de la plupart des ani- 
maux a fang chaud. Perraut a vu une vipère à 
qui on avoit coupé la tète , prendre fon chemin- 
vers un tas de pierres où elle avoit coutume de 
fe cacher. Et Kaun Bœrrhaave rapporte qu'un 
jeune coq à qui on coupa la tête avec un rafoir 
tandis qu'il couroit avec rapidité vers du grain » 
parcourut néanmoins dans la même direction & 
avec k même vttefTe Tefpace de vingt-trois pieds. 
■Hhedi a vu les deux portions d'un infecle fe réuni» 
& fe coller enfemhle quoique la tête fut déjàmortc 



(I) Hift, vit* Cr taartu, fcâ.lX, p. îOT. 
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C'eft-là cette fameufe irritabilité' que les an- 
ciens Arufpices confultoient dans les entrailles des 
victimes pour prononcer fur le fort des combats ; 
de nombreufes vivifeflions leur avoient appris que 
les fibres palpitoient après lamort, qu'elles avoient 
un mouvement fenfible lorfqu'on les irritoît. Les 
ViéHmaires modernes ne nous ont rien appris de 
plus; ils ont fait une quamitë effrayante d'expé- 
riences , pour ne découvrir dans ce phénomène 
que ce qu'on y avoit vu longtems avant eux. 

Tenons nous-en donc aux feules notions clairet 
que nous ayons fur ces facultés de la fibre 6c qu« 
les anciens avoient comme nous; elles ont , comme 
nous l'avons dit , une étroite dépendance , & ce*» 
pendant différent quant à leurs effets & même 
quant a leur quantité abfolue dans chaque partie. 
Meilleurs de Haller 6c Zinn ont démontre' que 
les nerfs dont la piquure excite de vives douleurs 
6c des conduirions dans les mufcles auxquels ils 
fe rendent , n'ont que très-peu de force de con- 
traction; le cerveau qui jouit, ainfi que les nerfs v 
d'une fenfibilité extrême , n'a qu'une mobilité 
très-foible; le cœur au contraire eft très-mobile, 



Diowedbi-Google 



54 Recherches 

& n'a qu'une fenfïbilité obfcure , comme le prouve 
Ja fameufe obfervation d'Harvey ( i ) 

L'eftomach eft très-irritable , fi on le touché 
avec le fcalpel ou avec quelque poifcn , il fe con- 
tracte violemment: cependant en le comparant 
aux inteftins, il eft moins irritable qu'eux. Les 
inteftins paroifîènt être la partie la plus facile à 
irriter ( à l'exception pourtant du cœur qui , fur- 
tout dansles animaux à fang froid, conferve le 
éernier la faculté de fe mouvoir ; ) ils ont même 
quelquefois des mouvemens iî violens , qu'ils fe 
déplacent & fe portent avec une efpèce de fureur 
fur des organes du bas-ventre dont ils bouleverfent 
l'action ; ils font cependant moins fenfibles que 
l'eftomach , dont l'orifice fupérieur parOÎt être le 
fiege des plus vives douleurs. 

Le diaphragme joue un des premiers rôles dans 
rhiftoire de l'irritabilité; c'eft un des organes les 
plus actifs » & fon mouvement eft auftî effentiel 
à la vie que celui du cœur , il eft même a la mort 
le dernier en aéUon : l'irritation ne rappelle ce- 
pendant pas fon mouvement auftt facilement que. 

(1} Eturciuu. dr Ganrat. p. il?- ' 
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celui du cœur ; il eft très-aclif par fa partie muf- 
culeufe qui en forme le contour , & très-fenfiMe 
par fa partie tendineufe qui en forme le centre , 
& qu'on nomme centre phrénïque. C'eft même 
dans cette partie tendineufe que vont fe confon- 
dre toutes les fenfations ; on s'en apperçoit par 
une tenfion paffagère qu'on y e'prouve dans les 
faifîuemens , dans toute affection vive. Le centre 
pkrénique eft le rendez-vous de l'aclion de tous 
les organes ; il la recueille après tous leurs mou- 
vemens & la retient ou la réfléchit. Souvent cette 
action s'y concentre & dégénère en fpafme ; c'eft 
ce qui arrive , non-feulement dans les palEons 
vives , mais même dans tous les efforts de Tefprit: 
cet organe a une cbrrefpondance générale avec 
tous les autres , furtout avec la tête , l'eftomach , 
le cœur & l'organe cellulaire ou la peau ; il eft 
leur antagonifte , &. c'eft fur les loix particulières 
de cet antagonifme , ou fur les loix de la direc- 
tion des forces du mouvement de cet organe aux 
autres , que font fondées la plupart des fonctions 
du corps humain. 

L'opium , qui anéantit prefque la fenfibilité & 
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affaiblit beaucoup l'irritabilité des mufcles & de* 
inteftins, n'affoiblit pas celle du diaphragme, ni 
Celle du cœur, fui van t les expériences de Mei- 
lleurs de Haller (i), Sprager (2), contraires à 
ce que With avoit remarqué (3). 

Les variations qu'on oblerve dans les paralyfies 
qui de'truifent quelquefois le mouvement , fou- 
vent le fentiment des parties , font une nouvelle 
preuve qu'on doit distinguer dans la fibre animale , 
l'exercice qu'elle peut faire de fes forces feniî- 
tives & de fes forces motrices , & les léfions que 
l'une ou l'autre de ces forces peut recevoir. On 
connoît l'expérience de Bikker (4), qui a fait 
perdre leur fenfïbilité aux mufcles en les expofant 
à la vapeur du foufre , tandis qu'ils conferroient 
la faculté de fe mouvoir. 

L'enfemble des faits connus fur l'irritabilité 
prouve, i°. que cette irritabilité paraît être uni- 
quement attachée aux fibres mufculaîres , & 

(1) Second Mémoire, Exp- rat, 129,531. 

<i) Experun. dreavenena, Exp. ij, 17,11. 

(I ) Obiètvationi on ilie fenfiliflity , and inirabilîfy , &«• 

(4) Dt notiira cerpcrïi humeni, p. 40, 

«■oî,™ 
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croître en raifon dé leur nombre. 2 . que ce n'efV 
pas précifément la quantité des nerfs qui donne au 
cœur ou auxinteftins la faculté de conferver plus 
bngtems le mouvement que leur imprime l'irri- 
tation , puiiqu'en coupant leurs nerfs ils nWpa* 
paru moins irritables; que cependant l'irritabilité 
eft plus forte dans les parties où les nerfs' font 
plus à nud. î". qu'elle eft plus forte auflî dans les 
animaux à fang-froid comme la grenouille , l'an- 
guille, le ferpent , puifqu'ôn a vu le cœur de ces 
animaux battre pendant des heures entières quoi- 
que féparé du corps. 4 °. Que l'air n'entretient 
pas la contraclibilité des mufcles, quoique "Fon- 
tana ait vu le cœur perdre plutôt fon mouvement 
■ dans le vuide ; il paroît au contraire que le contnél 
de l'air l'afToiblit en figeant les graiiTes ou en 
éteignant la chaleur. J'ai vu plufieurs fois un côté 
du cœur expofé à l'air ne pouvoir plus fe mou- 
voir , pendant que l'autre côté étoit encore mo- 
bile, lorfqu'on lïrritoit fortement. 5 . Que la 
chaleur, fans être la caufe de l'irritabilité , eft 
au moins une condition effèntielîe à fa" durée. 
■M. Houlîet l'a vu manifeftemem tlirns un chien , 

G 
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en irritait les portions froides d'un ktoftin , â 
n'excitoit aucun mouvement , tandis qu'il faiftat 
mouvoir celles qui avoient confervé de la chaleur. 
6 ". Que c'eft à l'énergie de l'irritabilité' que font 
dus les fpafmes , les convulfions & la plupart des 
mouvemens que la volonté' ne dirige pas. 7 , Que 
l'irritabilité des fibres eft en raifon directe d« 
l'agilité & de la férocité naturelle 4e l'animal » & 
en raifon inyerfe de fon Age. Il eft facile de feritît 
que l'âge amenant la féchereffe des fibres, les 
repd plus inhabiles au mouvement , & d'ailleurs 
leur fenfibilké émouffée par l'exercice même de, 
la vie , doit néceflàtrement les rendre moins irri- 
tables en affoibliflànt l'effet de l'aiguillon qu'on y 
applique. S". Nous remarquerons enfin que l'irii» 
tabilité , loin de s'éteindre dans les fibres à l'inf- 
tant de la mort , paroît au contraire s'accroître 
au moins pendant quelques momens. Caldam & 
Fontana l'ont vu dans les inteftias , & on la voit 
auffi fe renouveller dans chaque tronçon d'un 
mufcle coupé quand elle n'eft plus fenfible dan* 
le mufcle entier. 

Voilà le réfultat le plus certain de toutes les 
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expérience! qu'on * faites & que j'ai reperces 
moi-même, fur l'irritabilité: il ferait. -inutile t 
pour ne rien dire de plus , de les renouveller , 
«lies n'ont été que trop nombreufes : pourquoi 
arracher à la nature fes fecrets par de* voies 
■qu'elle rejette I La curiofité philofophique n'a- 
t'clle pas aflèz , pour fe fatisfaire , de tant de 
viéHmes qu'elle a.facrinées au ûipch de quelques 
-opinions. 

La iènfibilité des parties du corps animal a été 
le fécond objet des recherches de M. de Haller ; 
il a cru pouvoir , d'après fes expériences , en for- 
mer une nouvelle divifion ; il a ôté le fentiment 
à des parties qui en jouifloient avant lui, & n'a 
reconnu pour feafiMes que celles qui ont fait jette* 
à l'animal des . cris lorfqu elles étoieat irritées, 
Cette queftion , longtems l'objet des difeuffions 
des Savane , n'en eft pas moins obfcure & paroît 
même impofEMe k éclaireir. La dure-mere, par 
exemple , a été déchirée ,. brûlée par M**. 
de Haller , Zirm x Zimmçrmann , Walftorf , fanj 
que l'animal dosuâr des fignes de fenûhilité ; & 
dans d'autres tems, M". Kaunn , Bœrrhaave, 
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Le Cat , Lorry , Schlyhting , Behéfeïd , Ratniskiîc* 
l'ont trouvée fenfible ; cette contradiction eftfon*' 
dée fur l'expérience. Comment a-tVn pu dire que 
l'expérience étoit le plus sûr moyen pour con- 
noître le femïment des organes : d'ailleurs ce fen-' 
timent n'eft pas le même dans l'état de maladie, 
que dans l'état naturel. L'inflammation, comme 
Kofcfervé With , manifefte dans certains organes 
une fenfibilité dont ils ne paroiflbient pas jouir.' 
La dure-mere a paru très-fenfible lorfqu'elle s'eft 
exfoliée Ji la fuite de l'opération du trépan. 

Une autre obfervationà faire , c'eft que, quoi- • 
. que les cris foient le figne vifible de la douleur 
dans un animal qu'on tourmente , ce figne peut 
dtfparoltre fans que fa caufe s'anéamirTe ; l'animal 
lafle de crier & fouffrant toujours , tombe dans 
nne efpèce de ftupeur, il ne fent plus les nou- 
velles irritations , fur-tout fi elles font plus foibles 
que celles qu'il a déjà éprouvées. 

Dans toutes ces expériences, on n'a Tnefuré la 
fenfibrlité- ' que "par la douleur, & cependant ce 
rreft ; 'qti'uri dé fes produits. Telle partie dont le 
fentiment eft-foible, pourra/fi on l'irrite vive- 
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ment , ne donner que du plaifit;& alors l'animal, 
loin de crier,. de s'agiter, de faire effort, pour 
fouftraire la partie bleûe'e , l'abandonnera fans fe 
plaindre au- flimulus de l'Anatamifte. Ne voit- 
on pas.Vhomme, dans le» convulfions extatiques, 
éprouver des. fenfationsYoJuptueures parles mêmes 
caufes qui devraient lui caufer de vives Souf- 
frances î Pourquoi l'animal , dont la feofibilité a 
été déjà fortement altérée & qui n'eft plus dans 
fon état naturel , n'éprouverojt-iL pas les mêmes 
bifarreriesî '■:■:■_ 

■ Une autre erreur de M. de Haller fur ce fûjet, 
c'eft d'avoir cru. que le fentiment ne fe tranfuiet» 
toit à l'âme qiie par le moyennes nerfs, & 
d'avoir, en confe'quence attaché la fenfibëîté an 
£ftême nerveux exclusivement. En partant dg ce 
point , qu'iî regardoit comme convenu , il a refufe 
Au. fentiment aux. parties qui ne.Teçoiyent pas.de 
nerf dans leur tiflu ; & comme par les recherches 
les plus exaftes.il n'en a pas trouvé dans la durer 
mère , dans les ligamens , dans, les tendons., il 
en a conclu qu'ils n'étoient pas fçnfibles,: il. a même. 
été jufqu'à dite que.fi jamais, on déçouyroit gu.et- 
G iij 
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ques nerfs dans let» fubftance , on pourrdit tïoti 
leur accorder quelque fenfibilité. Telle eft Û 
marche de* fiftèmes , quand on attache -fa gloire 
à les inventer & h les foutenir. Cependant on à. 
trouvé fenfible dans bien des occasions , non- 
feulement la dnre-raere', mais encore les tendon* 
& Iee Hgamens. Qn'connoît la vive fenfibiihé de* 
chairs régénérées dans le fond des vkHX ulcères 
ou dans les calus qui Suivent 'les fra&ures des os* 
on a des oMfci-Tations pour la fenfîbilité de là 
cornée, &c. ■ -■ 

. Ce n'eft pas que k ferifibilité ne Toit d'autant 
plus rive, que les nfrrfs font plus nombreux ,. & 
que la moelle rrtrreufe dégagée de fés enveloppes 
eft plus expofée * ï'impreffion des corps irritansj 
«*eft ce qui rend la langue , la peau fi ferifihles ; 
mais on n'eft pas moins obligé de convenir qu'il 
cil des parties oîi le fealpel & le microfeope n'ont 
jamais pu découvrir de nerfs qui ne ïaiflênt pas- 
que de jouir d'un fentiment plus' ou moins vif. 
Il n'y a donc rien' de -fiable fur le fenthhent des 
parties, fur le degré" précis de ce fentiment , 
-malgré les travaux muneufes de M. de Hallor» 
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•ottt ce qo ofr peut afliirer , c*eft que la fenfibilité 
•également partagée dans tous les organes , v* 
fe perdre ciàris le tiflk cellulaire où elle [iaroit 
fculiô, 

Il eftr moins aife' dé mefurer. lu fenfibilité que 
4e s'irifimire par 1 obferVârion des caufés qui con- 
eôttrefW il l'exciter ou k en augmenter la force. 
il pafoit qu'en général elle tient à un certain 
degré de cohe'fîori du riflit des fibres; qu'elle a 
fcefeifl pouf ié mafiifëftér , on du moins pour être 
plus vive, que dans les' parties molles ce tiffu 
prenne plus de- coidîftance , qu'il foit dans un état 
de tendon 8c qu'il fe relâche au contraire dans 
hé parties' dures; Ainfî on a obfervé que torfqu'on. 
applique un nomme à la queftion pratiquée dans 
certains pays , qui confrft'e à lui étendre fortement 
les membres & à lui verfer dans cette fîtuatiofi 
fur là partie de la peau qui eorrefpofid à l'orifice 
fepériéut de l'eftomâch , quelques gouttes d'eau- 
d'une certaine hauteur , chaque goutte lui fait 
pouflêr des cris horribles ; Wque la partie çft 
relâchée f l'eau ne fait plus aucune impreffior// 
Quant au tifiù des parties dures que nous difooat 
Giv 
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être plus fenfible lorsqu'il eft relâche on en a 11 
preuve dans la maladie terrible connue Tous le nom 
de ramolIùTemenc des os. Didier dit ( i) avoir 
vu des malades dont les os étoient réfouts en une 
pulpe molle & prefque gélatineufe, quifouf- 
froïent les plus vives àpuleurs.'Raimar (a)-a aufli 
obferve' que les Kgamens qu'on peut couper fans 
caufer de douleur devenoient cependant très-fen- 
fibles deux ou trois jours après- qu'ils avoient été 
blefle's , lorfque l'inflammation commerçoit I 
ramollir la dureté de. leurs fibres. - .... , 
Quoique la fenfibilité djin organe quelconque 
paroifle tenir à l'intégrité' de fes nerfs , & qu'en 
comprimant, Menant ou coupant les troncs ner- 
veux dont il reçoit des rameaux , on affoiblifTe ou 
e'teigne le fentiment de cet organe , il y a ce- 
pendant plusieurs obferyations qui prouvent que 
le principe vital peut s'accoutumer à la lélîon des 
nerfs , enforte qu'au bout de quelques tems , l'or- 
gane reprenne fa vie & fes fitnclions. , 

( i ] Anatooiie Raifonnic , pag. S , J. Voyn «ulli l'Hifloire de I* 
ftmrvic Supidt. Le CaiftL»„ Mcdetim; Pta tique, Mme i , p. MA 

{1} De tumeribm Ugamtalorum , p. ls . I*,''7> ; 
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Noos ne citerons que celles de Valfalva , qui 
a vu le- fentiment revenir à un bras, quoique 
dans l'opération de l'anévrifme faite \ ce bras , le 
nerf eut été lié avec l'artère. La même chofe fe 
remarque quelquefois dans les levions qu'éprou- 
vent les parties les plus elTentielles à la vie , 
comme le cerveau, furtout fi. elles s'accroiâênt 
par des progrès lents. 

Ne iëroit-ce pas à tort qu'on regarderait dans 
la paralyfie les membres comme, infenfibles ,. 
parce que lame ne retient pas les irritations qu'ils 
éprouvent! Si leurs fenfatiuns ne parviennent pas 
jufquà l'âme, ne feroît-ce pas parce qu'ils font, 
privés de l'influence fympatique des autres par- 
ties ^qu'ils fontféparés delà vie générale, & re- 
dits à leur vie propre ^ mais cette interception, 
du cpnynerce vjtal tjui exifte entre eux & tout le, 
corps , ne détruit pas leur fentiment. particulier \ 
&. c'eft. en vertu de ce fentiment qu'ils fe nour- 
riflçnt , c'eft-a-dire ,. qu'ils affimilent à leur fubf- 
tance- par leur, propre action les molécules alibiîes 
que là circulation leur apporte. 

Il eft utile d'enferrer qu'on ne doit pas "appliquer 
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Eut! diftMoft i l'homme des affermons qui ne 
font fondées que fur des expériences faîtes fur 
les animaux ; leurnature n'eft pas la même : dan» 
l'animal , telle partie peur être coupée , ouïacérée 
fin» danger , tandis que fa fecîiott où fes Meffures 
turoïent dans l'homme les fuites lés plus funeftes. 
Ce qui prouve que la fenfibilifé diffère dans 'le* 
efpèces animales & qu'on ne peut pas conclure 
3e l'une à l'autre, c'eft qiié telle' plante dont un- 
animal fé nourrit fans danger , devient un polfon, 
pour un autre animal j chaque eïpèce a a cet 
égard fa vitalité propre i la noix vomique tue les. 
chiens, le perfîl tue les perroquets ; la ciguë tue 
l'homme ; & cependant aucune de ces plante* 
n'eft en foi venimeufe , elle ne l'eft que relati- 
vement a l'être qui s'en nourrit j les organes'' 
même atci quels les pdifohs" font appliqués peuverir 
corriger ïeir verta délétère. On peut Boire 
rhuorear venimeufe de la vipère fans rien crain- 
dre , l'eiïômae n'en fouffire point ; mais fi cette 
humeur pénétré dans les corps- par une MemW 
faite à la peau , elle y caufé une irritation inor- 
tdlt. ■■ -" ■ . • ■-■'- 
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Des califes irès-foibies peuvent fufpendre dans 
l'homme lui-même l'exercice de fa fenfibilîté ; & 
fionnrriwiit, alors pour en juger la force, on 
■'auroit que des réfultats trompeurs. Vanhclmom 
rapporte avoir vu un malfaiteur a qui on faifoit 
fubir la queftion, qui, quoique fes fibres fufTent 
déchirées, ae Jbuffrit rien tant qu'il put boire de 
l'eau-de-vie & manger de l'ail ; nuis dès que fa 
provifion fut finie , les tourmens le forcèrent 
bientôt à révéler fes crimes. M. Fouquet raconte 
auffi l'hifèoire d'un nomme (i ) qui «'étant expofé 
pendant quelques heures au rayon d'un foteil ar- 
dent , perdit le fentiment de la peau au point 
qu'on lui enfonçoit des aiguillée profondément 
dans h chair , qu'on lui faifoit des {tarification* » 
ans qu'il éprouvât la moindre douleur & fana 
qu'une goutte de fang coulât de fes nombreufèt 
piquures : deux ou trou jours après Je fentiment 
lui revint , iï fouffrit beaucoup & le fâng coula 
alors des bkflures qu'on lui avoit faites. On coiw- 

( i ) SeOateuu de b dodrine d'Uiryey , médite cène obfervacian. 
& iugei il les lois d= la circulation ne font pot (buinifci lux loi* 
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noît l'hiftoire Ses Ccnvulfionaires, on fait qu'ils 
éloient parvenus, en exaltant feulement leur ima* 
gination , à n'éprouver aucune douleur- des coups 
d'épée qu'ils fe donnoîent , des épines qu'ils s'en- 
fonçoient dans la tète , que même quelquefois ils 
en éprouvaient du plailir , & on ne penfe plus 
aujourd'hui gue.cette fmgulariié fut chez eux la 
preuve de faveurs furnaturelles. 11 efl donc dans 
la fenfibilité des bifarreries qui la rendent une 
force incalculable'; c'cft une faculté libre, indé- 
pendante , qui parcourt tous les organes fit quel-* 
quefois les abandonne fans qu'on puifleen affigner 
laeaufe; il ne dépend pas de nous; de Texciter 
ni de l'éteindre , elle échappe à tous les fiftêmes, 
aînfi qu'à toutes ces irritations graduées qu'on a 
«flàyéés tant de' fois en vain pour en découvrir la 
force ; & des-lors que nos expériences ont pour 
objet une faculté inappréciable, la cruauté qu'il 
■y a à tourmenter les animaux, fans^ut, doit 
•nous éloigner de ces "diflè&ions d'-êtres vivans 
devenues trop communes en Médecine , qui , loin 
'de répandre là lumière, n'ont feryi qu'à multi- 
plier les doutes & à oMcurcir la vérité. 
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CHAPITRE V. 

De la Senfibilité confédérée dans fes rapports 
avec la Phyjîologie. 

JLiES fondions qu'exerce chaque organe du 
corps humain font l'objet de la Phyfiologic. La 
génération n'eft pas dans l'ordre naturel, la pre- 
mière de Tes fondions , puisqu'elle ne s'exécute 
que lorfque l'homme a acquis la plénitude de fou 
exiftence ; mais fous un autre point de vue , il 
paroît naturel de partir de la formation de l'homme 
avant de s'occuper de ce qui entretient la vie de 
l'homme une fois formé. Nous ne donnons qu'on 
tableau rapide des fondions , parce que nous ne 
confidérons que l'influence que peut avoir fur 
elles , l'agent qui difpehfe la vie. 

Nous tenterions vainement d'approfondir ce 
myftère fublime , où l'homme devenant en quel- 
que forte cre'ateur , forme un nouvel être d'une 
portion de fa propre fubftance. Nous ne faurons 
jamais fi c'êftd'uh ctuf fécondé, d'ut} animalcule 
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développé i ou du mélange des deux fluides fémi- 
naux que l'embryon prend naifiance ; mais pour 
être ignorées , ïes voies dont la nature fe 
(ert n'en font pas moins merveilleufes. Cepaflâg* 
du néant à la vie , ou- plutôt cette tranfition d'une 
vie bornée à une vie plus e'tendue , n'en eft pas 
moins le plus beau phénomène qu'elle ptriflè offrit ' 
à nos méditations. Quelles que foient nos con- 
jectures fur unfèeret jufqu'ici impénétrable, il eft 
ftéceâaire d'obferver qu'aucune loi méchariiquo 
ne peut s'appliquer a la formation de l'homme. 
L'appareil avec lequel la' génération s'accomplir, 
h friffon ëngulier qui faifït le femme dans l'inf- 
taut de la conception , les appétits feifarres , dont 
elle eft le jouet tout le tems de fa gtefietie , les 
impreffions qu'elle tranfmet à fou enfant quand 
«lie eft vivement frappée , tout annonce que l'an» 
fenfitive de la femme , réveillée par ïafle de la 
génération , eoncowt pw m foin particulier à la 
formation & a U croiflâoee de l'être qui en e$ 
le Irait. 

On peut donc tejetter tous ln'fiUoM» Ç» 
admettent pour loi d* la formatto» 4a corn» 
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■humain , des fériés de çnmlHriflifbns ou de mou- 
-venieos qu'on n'oMcrve que dans, les mânes de 
matière inorganifée , comme, pu-exemple, l'af- 
traflion ( i >. t 'a,ttraétion eft lans. doute une force 
inhérente à toutes les molécules de matière, 
maïs elle n'exerce fon entier effet que dans les 
minéraux^ & dans tous les aggrégés de matière 
ttru.te qui n'ont que'ce ïeul principe d'action. Les 
forces iiamiuMt qu'a admis M.. de Baffbn pour 
«rranger fes molécules organiques dans un ordre 
toujours régulier, retiennent . dans leur commu- 
nication m> çemfftere trop fembUble aux forces 
inécnaniques ; & d'alEuéurs s'il faut admettre une 
foroe occulte » pourquoi rejette* la puiflânce 
plafliqut des atKJgMÎ. Ne fàrisfalt-elïe pas a 
toutes les difficultés î QMervons que ce que les 
Anciens apuellokijtt puiâàncc génévatrke , défi* 
gnoit firnnlenaem iiag force particulière qui n'a- 
giflait point en awugle , une fer» motrice ayant 
on plan., un but & tendant toujours à le remplir. 
Dans, la Phyfique moderne -, on a voulu fbumettre 
*UX loix géné(afes 4* mouvement qu'on a cal- 
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culées , toutes les forces agiflintes dans l'univers 
matériel , & on a rejette toutes les autres fous 
le nom de qualités occultes.. Mais eft-il poffible 
de ramener aux loix ordinaires du mouvement 
les Iobt de la formation des. êtres animés ? Et dès- 
lors peu importe de quel nom on appellera cette 
force particulière qui pré6de au développement 
du germe animal ; il fuffit qu'on reconnoifiè une* 
puiflince aflive , en quelque forte intelligente, 
conftruifant notre organisation fuivant le plan qui 
en eft tracé ; & fi , comme je le penfe avec l'il- 
luftre Bonnet , ce phn ne confitle que dans le 
Développement progreffif de toutes les parties du 
germe , la puiflince plaftique formera prefque 
toujours un tout, parfait ,.& tombera bien rare- 
ment dans des écarts monftrueux. Je fais bien 
qu'en réduifant le travail de la génération au dé- 
veloppement des germes, on les fuppofe préexif- 
tans; que le nombre de ceux qui font perdus 
pour la vie eft immenfe auprès de ceux qui font 
confervés ; qu'il faut que tous ceux qui font nés ; 
pu qui doivent naître, foient fuppofés contenuS 
Jsns le premier, & qa'aiuj leur inconcevable 
petitefle 



Di i-«db/GoogIe 



Sun. la Sensibilité, iïj 
petîtefle effraye l'imagination ; mais l'imagination 
n'eft enrayée que parce qu'elle envifage la gran- 
deur comme une quantité abfolue -, tandis que 
pour la railôn il n'y a ni grandeur . ni petitefie 
réelle; ce ne font jamais que des quantités rela- 
tives , qui n'ont point de dernier terme dans leur 
décroilîânce. Ainfi là , ou l'imagination s'arrête , 
parce qu'elle juge par image , & qu'elle cherche 
toujours à fo repréfenter fous une figure ou une 
grandeur déterminée , l'objet qu'elle cherche à 
concevoir , la raifon ne s'arrête pas, parce qu'elle 
ne juge les grandeurs que par leurs rapports mu- 
tuels , & n'a nul befoin de s'en former d'idées 
fenfibles. 

Au refle qu'on admette l'évolution fuccentve 
de tous les germes & par conféquent leur emboî- 
tement, ou qu'onfuppofe une véritable formation 
de l'embryon dans la matrice, il faut néceflàire- 
ment faire une attention particulière a la vie de 
cet organe; on ne l'a doué longtems que d'une 
vertu de reflbrt ; on a cru que le fœtus ne rece- 
vpit point d'influence des parties qui l'entourent , 
& par conféquent que l'imagination de la mère 
H 
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n'avoit aucune puùTance fur les organes de l'en- 
fant ; mais on eft aujourd'hui mieux fixé fur l'ac- 
tion de la matrice , on fait qu'elle eft comme un 
animal renfermé dans un autre animal, que fa 
vive fenfibilité domine fouvent tous les organes , 
qu'elle a fes goûts, fes paffions , fes caprices & 
-jpême fes fureurs. Monarchiâ fingulari potitur 
utérus ( i ) dit Vanhelmont , nec aliquando cor- 
pori obedit, cui tum leges prœfçribit ; prazter fen- 
fationes odorazus , guftfis & tadus (Ingulares 
poïlet & quodam brutali intelle3u 9 unde furit 
frémit que fi cunâa fuis non refponderint arbitras. 
Partes quas eminus arripit , vel afpicit t crampo 
firingit & flrangulat non alias quant furore in 
ïllas concitatus. C'eft d'après Vanhelmont que 
Lecat a reconnu dans la matrice , lorfquelle de- 
fïre vivement , une forte d'orgafme , d'e'reélion , 
de phlogofe voluptueufe : non nunquam turgct 
utérus & levi tcntatur inflammatione. Lorfque cet 
organe eft fatîsfait , il fe referme , il n'a plus de 
defirs, toute fon aélion fe porte fur le germe 
qu'il contient , il le féconde & lui communique 

( i ) Ignots a3io trgîminU. 
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îà vie ', ainfi que les fpafmes divers dont il eft 
atteint , lorfque la mère vient à éprouver quelqi a 
iàififlêment violent. Si ces fpafmes auxquels leiat 
de groffede «pofe fi fréquemment les femmes , 
fe dirigent; dans le fœtus qui y participe , vers quel- 
que organe effentiel , ils en détriùfem l'action & 
caufent fa mort ; s'ils fe portent fur l'organe ex- 
térieur , ils y tracent ces empreintes des appétits 
bizarres de la mère qu'on appelle envies. H eft 
étonnant fans doute qu'un defir moral faflè naître 
dans l'être qui ne l'a point éprouvé une image 
phyfique qui lui correfponde ; mais le fait n'en, 
eft pas moins vrai , quoiqu'il ne puifie fe plier aux 
explications théoriques. Ce qui eft douteux , c'eft 
que le defir foit moral. L'amené me paroi t pas 
avoir la moindre part aux envies fingulierea qui 
tourmentent les femmes enceintes; -la faim qui 
les porte à defirer tel ou tel aliment de préférence, 
n eft fans doute que l'effet d'une aKÏtion..defor- 
donnée, d'un goût bifarre de l'eftornaclî'qui fé- 
conde peut-être les goûts de la matrice, ou les 
inftinfls du fœtus. On voit cette action. défor-i 
donnée également dans les pâles couleurs ," où" 
Hij 
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'eftomach affecté par les dérangemens de la ma- 
trice , appete des matières terreufes , de la cendre, 
du charbon. { i ) 

L'embryon faifi dans ce point d'exilité qui 
échappe à nos fens , ne paroît être qu'un atome 
animé de l'impreflion vitale qui, s'attachant au 
centre même de fa fubflance , répand fes influen- 
ces fur l'humeur gélatineufe dans laquelle il nage : 
peu-a-peu cette molécule vivante qu'Harvey ap- 
pelle -'Funffum foUens , travaillant le fluide qui 
l'entoure , lui communique plus ou moins des fa- 
cultés vitales dont elle eft douée. Dès le fécond 
jour elle a un mouvement vifible dans le poulet. 
Harvey la vue fe contracter en y appliquant un 
JUmulus léger ; infenflblement fon action aug- 
mente , & bientôt on apperçoit une fibrille ner- 
veufe qui , promettant fes rameaux , envoyé dans 
tous les organes des émanations de fa vie. Mal- 
pighy croyoit que cette fibrille , qu'il appelloit la 
quille, étoit la moelle épiniere qu'il regardoît 
comme l'origine de toutes les parties, félon lui, 
toutes nerveufes : c'étoit aufE l'opinion de Bœrr- 

(i) Voyci rEacydepfdie , ire. SenfibiliiS. 
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haave , grand admirateur de Malpighy ; mais il 
en changea d'après la découverte des vers fperms- 
tiques d'Hartfœcker , découverte qui n'a pas con- 
fervé longtems l'influence qu'elle eût d'abord fur 
les idées des Physiciens. A mefure que la quille 
ou le premier foyer apparent de la fenfibilité con- 
centre fes fotces ou les répand fuccefEvement , 
on voit fe développer toutes les fibres qui , en 
s'organifant , deviennent plus ou moins fenfibles , 
félon qu'elles confervent dans leur formation plus 
ou moins de dépendance du tronc dont elles ne 
- font que des rejcttons. Dans l'œuf couvé foixante- 
douze heures, on diftingue déjà des centres prin- 
cipaux , tels que la tète , la poitrine , le cœur , ou 
l'auemblage des rameaux nerveux étant en plus 
grande abondance , concentre les forces de lame 
fenfitive , & foumet à l'influence de ces centres 
les organes qui reftent encore à former; il y a 
grande apparence que ces organes principaux , 
après avoir agi fur eux-mêmes , agiflènt enfuite 
par une force combinée fur les parties de mein- 
dre importance qui fe trouvent dans leur fphere 
d aflivirè , & leur impriment cette dépendance 
H iij 
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étroite qui fait que dans la fuite , quand l'une effi 
affectée , l'autre reffent fympatiqueraent fes alté- 
rations. Telle eft du moins la manière dont jet 
conçois la caufe des fympathies qu'on obferve 
entre les divers organes. Vainement Mouro (i> 
l'a-t'il attribuée à la connexion des nerfs , celte 
connexion n'ayant pas lieu dans beaucoup de cas , 
ainfi que l'a démontré With (a), ne peut être 
une caufe générale. Il me paroit donc néceffaire 
de remonter à cette première action vitale , pour 
expliquer comment l'inflammation d'un rein fe 
tranfmet à celui qui eft fit né du côté oppofé » 
comment l'un des yeux fe relient prefque toujours, 
des. affections, de l'autre. Mais outre cette fympa- 
tbie particulière qui exifte entre les organes d'un 
même département , il exifte encore une ltaifon 
fympatique suffi marquée entre les organes qui 
ont joui les premiers de la fenfibilité & du droit 
d'exercer leurs forces : comme ils ont concouru 
en commun à former les rudimens de la machine 
humaine , on conçoit facilement pourquoi dans 

(i) Ou Ntr/e. 

(î) Mtiadici du Ntiis, toi». I. 
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la fuite leur concours réciproque devient ne'cef- 
faire pour entretenir la vie , & pourquoi ces cen- 
tres principaux du mouvememne peuvent exercer 
leurs fonctions que par un échange continuel de 
leurs forces nerveufes. 

Ce tableau de la formation de l'homme nous 
conduit à quelques vérités importantes : il nous, 
apprend d'abord que la fenfibilité eft en propor- 
tion des filets nerveux qui entrent 1 dans la com- 
position de chaque organe , qu'il eft impoffible 
qu'elle foit dans tous la même, puifque les pre- 
mières fibres font toutes revêtues d'une quantité 
plus ou moins grande de tiflu muqueux, & que 
les couches de ce mucus peuvent être non-fëu- 
lemant plus abondantes , mais même plus com- 
pactes dans les unes que dans les autres , & par 
conféquent augmenter ou diminuer lobftacle 
qu'elles oppofent à la vivacité des impreftions : 
e'eft ce qui rend raifon de cette variété de fen- 
fations qui vont fe confondre dans deux modes- 
principaux , le plaifir & la douleur. 

2°. Que chaque organe dont la trame nerveufe 
i fon ton de fenfibilité plus ou moins maniferte, 
Hiv 
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félon que les couches du tHTu muqueux font au- 
tour d'elle plus denfes ou plus rares-, doit avoir 
ies goûts , fes defirs , fes paJJîons s comme dit 
Paillon , doit exécuter a fa manière & dans un 
lems limité les fondions auxquelles iî eft con- 
facre y qu'il peut avoir fes maladies fans qu'elles 
portent fur le corps entier, quelquefois même 
fans qu'elles affeclent les parties voifïnes. Waaf- 
vieten a vu une fièvre de l'œil dont l'intermittence 
étoit régulière , & qui fut guérie par le kina. On 
a vu plusieurs fois des ictères qui n'aft^&oient 
qu'une partie du/corps , enforte qu'un côté du nez 
étoit jaune , pendant que l'autre confervoit fa 
couleur. M. Gatty a vu un paralytique qui eut k 
petite vérole , les boutons ne parurent que fur 
le côté qui n'étoit pas paralyfé. M. Robert dit 
avoir obfervé une gangrenne qui atteignoit la 
moitié de l'arriére bouche ; bientôt elle gagna- 
tout le côté , ou du moins les fondions des vif- 
ceres fitués du même côté s'affoiblirent &'cefsè- 
rent entièrement ; il n'y avoit plus de pouls dans 
cette moitié du corps: à la fin, dit l'Auteur, 
le. mort emporta le vif ; ce qu'il y eût de remar- 
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quable dans cène maladie , c'eft qu'il y eût de» 
fueurs copieufes , mais qui n'e'toient jamais que 
latérales ,& que le poulx fût pendant toute la 
maladie , d'un eût*? , plein & développé dans un eut 
vraiment critique , & de l'autre conftammeut 
tendu & reflèrré. Ces obfervations fréquemment 
répétées , ont fait revenir les Modernes a la belle 
division que les Anciens avoient faite du corps en 
deux moitiés parfaitement égales ; ils avoient vu 
les organes fitués dans la même ligne Se corres- 
pondre Spécialement ; ils avoient vu leurs affec- 
tions guérir Souvent par des hémorragies , des 
dépôts, des excrétions fecundum reSitudinem 
loci affeâi; de-là leurs préceptes pour pratiquer 
les Saignées , ex direâa; préceptes utiles qu'on a 
négligés parce qu'ils n'e'toient pas conformes à la 
circulation Harveyenne. 

ï °. Que c'eft la partie nerveuSe Seulement qui 
forme l'homme fenfible & vivant, mais non pas 
dans le Sens de ceux qui ne regardent comme 
pourvues de nerfs que les parties qui reçoivent des 
cordons vi/ibles ; que tout ce qui n'efl pas nerf 
ne jouit que d'une action empruntée, qu'il reçoit 



D! ,-™db/GoogIe 



114 RECffERCMEf. 

& ne communique pas , & contribue tout-au-plus 
à la végétation des parties ; telle eft cette fubftance* 
répandue dans tous les organes , connue fous le 
nom de tiflu cellulaire , tiflïi muqueux ou fiftème 
poreux , qui forme par fes lames le pareuchime 
de tous les vifceres , & dont l'application immé- 
diate aux fibres primitives modifie le fentiment 
de ces fibres , mais qui ne jouit elle-même que 
d'un mouvement tonique aflèz obfcur, qui lut 
iert à refferrer fes feuillets quand ils ont été trop 
dilatés , & d'un mouvement d ofcillatîon que lui 
impriment les fibres animés qu'elle recouvre. 
Sydenham a donc eu raifon de dire , qu'outre 
l'homme extérieur & vifible , il exiftoit encore 
un homme intérieur , mirabilis komo in. quo non; 
inejl feri quid corporel. C'eft cet homme intérieur 
que Bœrrhaave a appelle totus nervus ; c'eft auffi 
ce qu'il avoit en vue quand il difoit , homo ergo 
eft- duplex in kumanitàte , fimplex vero in vira* 
litate ( i ). 

{ i ) Obferïojij que c'eft dans un de fît demie» ouvrages que 
Bceerthaait Uiffe échapper cet aveu précieux, 9: reconnoifloas-y la 
candeur du vrai lavant, pour qui les tneuis, mime les Géant*». 
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Tant que le foetus ne jouit point de la lumière > 
B n'a & ne peut avoir entre tous fes organes que 
les rapports d'une fenfibilité générale , il difpofe 
en filence les inftrumens avec lefquels il exercera 
fes forces ; le feul foin de fon ame fenfitive eft de 
veiller a l'accroifTement des parties , suffi eft-ce- 
la feule fonction dont elle s'occupe , elle n^en eft 
diftraite par aucun travail étranger ; c'eft ce qui 
fait que dans les premiers mois l'accroîflèment eft 
fi rapide ; maïs cette faculté diminue lorfque les 
autres branches de la fenfibilité peuvent s'exercer; 
& l'on voit , à mefure que l'homme s'éloigne du 
tems de fa formation , l'activité de fa croiflànce- 
j'affoiblir de mois çn mois , d'année en année , 
jufqu'au terme de fon entier développement. 

Au moment où il voit le jour , il s'ouvre pour 
lui un cercle de fonctions qui lui étoient incon- 
nues , la fenfibilité fe réveille dans tous les centres , 
fon fang circule dans de nouvelles routes , il res- 
pire , il vit enfin , & d'une vie bien plus étendue, 
bien plus active que celle dont il jouiflbit dans le 
fein de fa mère. 
La refpiration eft une fonction de la fenfibilité ; 
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il eft bien vrai qu'elle paroît prefque volontaire^ 
du moins la volonté peut-elle la fufpendre , mais 
ce n'eft jamais que pendant un tems plus ou moins 
court ; malgré nous , nous fomroes forcés, par le 
fentiment de la gêne qu'éprouve le poumon , lorf- 
que la maûe du fang s'arrête dans fcs vaiflèaux , 
de dilater ce vifcère pour rendre ce paûage plus 
facile ; les mufcles qui exécutent ce mouvement 
ont un méchanifme fimple 8c très-connu ; mais 
la queftion qui a le plus tourmenté les Phyficiens , 
n'étoit pas de favoir comment ils l'exécutent , 
c'étoh de favoir d'où partoit la première impid- 
£on qui les mettoit en jeu à la nailTance de l'en" 
fam. Je ne citerai pas les opinions de Pîtcarn , 
Bergerus , Willis ; ces opinions hypothétiques 
ont eu le fort de tout ce qui n'eft qu'hypothefe. 
ne confultons pas l'imagination des Auteurs , con- 
fultons le fentiment naturel , il nous dit que c'eft 
le diaphragme qui eft le principal organe de la 
refpiratîon, au moins à l'infant où elle com- 
mence ; que, les mouvemens d'élévation ou d'abaif- 
fement de ce mufcle , aggrandiflent ou rétréciûen* 
h cavité du thorax» fervent à l'introduction de 
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Faîr dans cette cavité : ce fait eft prouvé par la 
gêne qui furvient dans les mouvemens de la res- 
piration , brique le centre nerveux du diaphragme 
eft agite' de quelque effort fpafraodique dans les 
fecouflès des pallions ; alors il ne s'élève ni ne 
s'ahaifle , fon action eft fufpendue & celle de la 
poitrine aufli. Dans les accès d'afthme , la respi- 
ration n'eft fi pénible que parce que le diaphragme 
ne Te prête point à l'extenfion libre des côtes; ce 
mufcle n'eft balancé que convulfivement. Mais 
quel eft le mobile qui fert à mettre en jeu le dia- 
phragme lorfque l'enfant vient au monde ï Pour 
réfoudre cette queftion , rappeilons-nous que cet 
organe eft le plus actif de tous, qu'il eft en quel- 
que forte le balancier du corps humain , qu'il eft 
lié d'une étroite correfpondance avec tous les 
antres organes , qu'il eft même leur antagonifte , 
& furtout celui de l'organe extérieur dont il con* 
trebalance l'action. Dès que l'enfant voit le -jour, 
îl eft fournis à une caufe d'irritation d'autant plus 
puiJîanté , qu'il ne l'a point encore éprouvée & 
que ù. fenfibilité eft neuve; le tiflu de. la peau, 
les fens & fur-tout la membrane pîtuitaire font 
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expofés à l'action du nouvel élément qui les envi- 
ronne ; ce fluide pénétrant en excite le jeu , les 
commotions du diaphragme font la fuite de ce 
premier effort des parties extérieures, fon mou- 
renient d'ondulation commence, la poitrine s'é- 
tend, afpire- l'air, & l'ordre fucceiïif des deux 
mouvemens de la refpiratîon s'établit pour ne s-'é- 
teindre qu'a la mort. 

La refpiration commence la vie de l'enfant , 
s'eft lapremiere de fes fonctions fenfibles , c'eft 
celle qui conftkue fes premiers rapports avec les 
àgens qui l'entourent & qui le rend dépendant de 
foutes leurs yariations : cette fonction eft tout-à- 
ht-fois fècrétoire & excrétoire; c'eft une efpece 
de nutrition. On ne doute plus que les corps orga- 
riifés n'extraifent de l'air qu'ils refpirent une ma- 
tière nutritive qu'on pourrôît croire être le fluide 
électrique fi utile dans la vége'tation des plantes , 
& qui a vraifemblablement le* mêmes ufages dans 
la végétation des animaux. Toujours eft-il vrai 
qu'ils abforbent l'air atmofphérique , l'élaborent , 
le décompofent & lexfpirent dans un état de com- 
linaifon avec le pHoçiftiqueparconféquentvitie, 
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ïnfalubre , incapable , après plufieurs exfpirations , 
de fervir de nouveau , parce qu'alors il eft fàturé 
de» parties phlogiftiques dont il doit fe charger 
dans nos poumon». Je regarde donc la refpiratton 
tomme une vraie excrétion de la chaleur animale 
«xcédente dans le corps , qui s'évapore par cette 
voie , & en mème-tems comme une fecrétion du 
flaïde électrique qui pénètre l'atmofphère , fluide 
nourricier , aclif , néeefïàire aitfahg pour l'intime 
combinaifon de l'es parties & aux folides du corps 
hnmain , comme principe d'aclion qui entretient 
leur difpofition au mouvement. Au refie, cette 
efpèce de nutrition qui ne nous fournit que de» 
principes fubtîls , purement élémentaires , ne 
fuffiroit pas pour entretenir la vie , û elle tt'étak 
aidée du fecours de la digeftion qui extrait des 
fucs plus matériels des ajimens que nous prenons 
chaque jour. 

On a beaucoup raifonné fur la digeftion. On 
connoît les fiftêmes de la trituration , de la dif- 
foîutioriy de la ferihentation ; je rie m'arrêterai 
pas à les réfuter. On ne conçoit plus Iâ digeftiott 
comme un effet chimique ou méchanique du 
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mélange des Tues gaftriques, pancréatiques ou 
JâHvaires avec les aKmens , aidé de l'aélion des 
fihres de l'eftomach , depuis qu'on a vainement 
tenté d'expofer a l'aélion de ces différentes liqueurs, 
une pâte alimentaire , & qu'on ne lui a jamais vu 
fiibir que la fermentation ordinaire , acide ou 
putride , félon la nature de l'aliment , & que 
jamais il n'en eft forti un véritable chyle, une 
humeur vivante , capable de s'affimiler à notre 
fubftance , & de réparer nos pertes. 

Pour concevoir cette fonction, il faut faire 
attention à la vive fenfibilité de l'eftomach , qui 
appelle à lui par le delir les alimens qu'il peut le 
plus facilement convertir , & repouflè par le yo- 
iniflement ceux qui ne flattent pas les goûts : 
Confidero enim ftomachum, dit Vanhelmont (i), 
non qu'idem per modum galeni , ut fit /accus , vil 
akemum nudum coquendis cïbis dicatumfedvifcus 
vitale quod gufiu pdliet * olfaciî , fertur que di~ 
verfis appetitibux tanquam fi animal effet , & 
fubinde quœdam ita afpernatur ut homo feepe mon 
mollet quam unam buccellam invita ftomacho 

[ i ) Igaota aSi» Bïgimici». 

deglutiat. 
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■âeglutiai. Laclion de l'eftomach augmente en 
proportion de la nourriture qu'on a pris , il fe fait 
une dérivation des forces des autres organes vers 
celui-là , au point que lorfque les digeftions font 
pénibles, oneftaflbupi, on a la tête pefante , les 
membres foibles , il femble que chaque organe fe 
foit privé d'une partie de l'action dont il jouiflbit 
pour aider celle duvifcere en travail. Ladigeftion, 
comme l'a obfervé Bordeu ( i ), reflémble à un 
accès de fièvre intermittente » elle a fes trois temps 
d'autant plus marqués , qu'elle eft plus laborieufe j 
' lorfque les alimens font reçus dans l'eftomach, 
ce premier teins réveille les forces de la machine ; 
la jouitfànce de ce vifcere répand un fentiment de 
pïaiiîr dans tous les organes qui lui correfpondent , 
on fe fent fort d'avance des forces qu'on va ae- 
truérif. Au fécond teins on eft faifi d'un léger 
frùTon , le tiflii de la peau éprouve un ferrement 
fpafmodique qui fait refouler au-dedans lesofcil- 
lations & les humeurs , le vifage eft pâle & le 
travail de la digefKon commence ; bientôt après 

{ i ) Dans fa thiEe : an ornais torporii partri organisa digtflioni 
ep'utltntur. 

1 
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l'eftomach réfléchit les forces qu'il a reçues , H 
fe fait une converfion des mouvemens du dedans 
au dehors , la peau devient chaude, le vifage 
rouge, le poulx selève. Ces trois tems de la di- 
geftion font d'autant plus diflincls qu'on a pris 
des alimens en plus grande abondance & avec 
plus de paûian. J.e me fuis apperçu fouvent qu'il 
furfifoit que j'eufli éprouvé une faim fenfible 
avant le repas pour repentir des friflbns après -, 
même des trefhblemens; & ceci vient Jt l'appui 
de ce que dit encore Bordeu : que la faim ne fe 
fait fenùr que lorfque les forces de l'épigaftre fe 
font tellement réfléchies au-dehors , que les vif- 
ceres contenus dans cette région en font privés-: 
on éprouve alors une efpèce d'épuifement , un 
affànTement de Teftomach , comme û ce vifcere 
pefoit davantage fur les autres. Cet affaiffement 
eu très-fenfible après des exercices violéns, parce 
que dans ces exercices, les mufcles extérieurs 
occupent toutes les forces du corps , & qu'ainfi 
difperfées , il en refte peu pour le centre. Il n'en 
eft pas de même des travaux de l'efprit qui concen- 
trent laiUon dans le cerveau & dans l'épigaftre; 
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l'eftomach moins privé doit éprouver moûts de 
defirs ; on ne fera donc pas preffé par la faut* 
après de longues contentions d'dprit , comme 
après de violens travaux du corps, ce qui eft con- 
traire à la théorie vulgaire , qui admet dans les 1 
deux cas une égale évaporation d'efprits animaux. 
Non-feulement l'obfervation démontre que 
l'eftbmach jouit d'une fenfibilité générale , puif- 
que lorfqu'elle eft de'pravée , la moindre nourri- 
ture excite dans ce vifcere des-convulfions horri- 
bles , & qu'on a vu quelquefois chez des femme» 
hiftériques l'effet même des aKmens exciter des 
convulfions qui entraînoient , per confenjhm , 
toute la région épigaftrique : mais elle démontre 
encore qu'il jouit d'une fenfibilité fpontanée , 
qu'il a , comme la matrice , des idées , des caprices , 
tanquam fi animal effet. On le remarque fur-tout 
dans l'action des remèdes : qu'on prenne un pur- 
gatif doux plufreurs fois de fuite , de la manne , 
par exemple , l'impremon de dégoût qu'elle fai- 
foit fur l'eftomach s'aflbiblira , elle deviendra un' 
aliment, & on ne fera plus purge'. Si la manne 
n'agùToit que par une irritation méchanique des 
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fibres » pourquoi ces fibres s'habitueroient-elles a 
cet aiguillon l En méchanique, les leviers, les 
coins ne çonnoiflèm pas le pouvoir de l'habitude. 
Qu'on ne dife pas que la fenfîbiliré de l'eftomach 
eft affoiblie , ce feroit une erreur ; fi on change 
de remède , on la verra fe manifefter au même 
degré. . ' 

Les corps animés perdant fans cefie de leur 
fubftance par les frpttemens & par la chaleur 
interne qui fait évaporer leurs fluides , ont befoin 
que la digeftion leur fourniflè des fucs répara- 
teurs ; mais ce n'eft-Jà qu'un de fes avantages : 
elle a encore- celui, de donner du ton à l'eftomach , 
& par communication à tous les organes de fon 
département» en exerçant les forces de ce vif- 
çere \ en y rappellant l'avion lorfqu'elle s'en 
éloigne , par le poide de. la pâte alimentaire & 
tirritation qu'elle càufe ; elle fert à la libre circu- 
lation du mouvement qui , trop longtems Axé 
dans quelqu'autre région , y occafionneroit quel- 
que tenfibn fpafmodique. L'expérience prouve 
qu'à égalité de fubftance nutritive $ les .alimens 
de la plus facile dîgeftion ne conviennent point 
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am hommes robuftes qui travaillent beaucoup ; 
il leur faut des fubftances pelantes, compactes, 
qui faffênt travailler l'eftomach 6k, qui retiennent 
dans ce vifcere l'action qui , abordant aux muiclés 
extérieurs avec trop d'abondance , s'y changeroit 
en fpafme, tendroit trop leur Teiïbrt, & en em- 
pécheroit le jeu. Par la même raifon tous ces 
bommes doués d'une organifation délicate,' qui 
ne peuvent fupporter aucune aéHon vive ou long- 
tems continuée, n'ont befoin que dés alimens' les 
plus cfgeftibles ; encore quelquefois la digeftion 
eft-elle chez eux une maladie , ou du moins un 
travail qui les tourmente & les épuiie. Il y a 
donc , comme on voit une grande différence entre 
les alimens folides ou liquides ; & dans les ma- 
ladies il s'en faut bien que le choix en foit indif- 
férent. La plus grande facilité d'extraiftion du 
fuc alimentaire neft un titre de préférence que 
dans les maladies aiguës où l'on doit faire , fuï- 
vant l'économie la plus exacte , l'emploi du mou- 
vement vital pour débarraffer le corps prompte- 
ment des embarras qui fe font formés : mais dans 
les maladies chroniques où les crifes font tentes , 

• 
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l'emploi des alimens doit avoir pour but non- 
feulement de nourrir le corps, mais encore de 
l'exercer & d'animer fes forces. 

Le chile , en entrant dans le torrent de la cir- 
culation , fe convertit en fang ; ce changement 
«fi fans doute un effet de la contraction réitérée 
des vaùTeaux , au moins comme force auxiliaire. 
Mais je ne doute pas que le fang ayant fa vie 
propre , ne travaille d'une manière particulière 
le fuc nourricier pour fe combiner avec lui i que 
dans cette combinaifon il nefe paflè des phéno- 
mènes purement chimiques , & d'autres dus à la 
fenfibilité animale. Auflî a-t'on droit d'efpérer 
que la Chymie qui fait -chaque jour des progrès, 
portera bientôt fea flambeau fur cette fonction 
importante de la fanguification , développera 
clairement la conftitution de ce fluide iîngulier , 
de cette chair fondue , comme l'appelle Monfieur 
Bordeu , & nous éclairera fur les dégénérations , 
les décompofitioas qu'il fubit dans' certaines ma- 
ladies , & fur-tout par l'action des venins ani- 
maux ; on fait que la morfure de la vipère le 
change en une inaiTc bilieufe, & aflez prompte- 
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ment pour devoir attribuer cet effet , non pas à 
un ferrement fpafmodique des nerfs prolongé 
jufqu'aux couloirs de la bile., mais à une véritable 
aétion du venin de la vipère fur la mafle entière 
de ce fluide. La morfure duferpent, appelle fu- 
morrois t le dhTout entièrement , en dêïunit très- 
promptement les principes ; certains mîafmes 
répandus dans l'air , produifentauffi cet effet. 
. Le fltng a deux moUTemens particuliers ; un 
mouvement inteftin ou de fermentation , par le- 
quel s'opèrent la mixtion intime de fes principes 
conftitutîfs & leur décomposition , & un mou- 
vement progreifif qui , produifant de la chaleur , 
en entretient la fluidité , & le fait aborder à toutes 
les fibres qu'il nourrît & qui , à leur tour , lui 
communiquent leur activité. Les Ioix de ce der- 
nier mouvement circulatoire, qui dépend d'abord 
de la vitalité du cgeur , & enfiiite de la fenfibilité 
particulière de chaque organe, ont été établies 
par Harvey, fur des expériences qui ne confiftent 
qu'en ligatures de veines &. d'artères; il a vu que 
l'artère fe gonflok dans le trajet de la ligature au 
coeur , & la veine dans le trajet de la ligature 
Iiv 
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aux extrémités ; il n'a reconnu aucun corps moyen 
entre les extrémités artérielles & veineufes", & 
a cru que le fang pafîoit des unes aux autres 
fans être dépote dans le tîflu cellulaire des or- 
ganes , ainfi que l'avoient penfé les Anciens; 
les valvules qu'il a - démontré exifter dans les 
veines, lui ont paru avoir pour ufage de s'oppo- 
fer au reflux du fang dans les troncs veineux , 
enfin il a admis pour unique caufe de la circu-* 
latioa du fang les contractions rékérées du cœur 
& de tout le fyftême artériel. 

Cette découverte a piftement immortaîifé' 
Harvey & on ne doit point lui imputer l'abus 
que fes feclateurs ont fait de fa doctrine. C'eft 
à ces imitateurs iêrviles , qui fuivent toujours les 
pas des grands hommes pour fe couvrir de quel- 
ques rayons de leur gloire , qu'on doit reprocher- 
ce débordement effréné des loix hydrauliques , 
pour diriger le cours du fang dans fes vauTeaux , 
cette multiplication d'artères de tous les genres 
qui n' ratifient que dans l'imagination de ceux qui 
les ont vues , ces engorgement , ces pléthores y 
«s. obftruéHons. , mots devenus fi familiers en 
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Médecine , & qui ont rendu ufuelle une pratique 
active & téméraire qui va , multipliant les faignées 
dans toutes les maladies aiguës , comme û en 
évacuant quelque partie du fang , on enlevoit la 
matière morbtâque Couvent cantonnée entre les 
lames du .tùTu cellulaire , 6c par conféquent hors 
des voies de la circulation. 

D'ailleurs , cette circulation Harvéïenne , fi 
avidement adoptée dans fa naiûance par les 
Médecins dogmatifans, qui fembloient alors con- 
jurés pour étouffer les grandes vues d'Hippocrate , 
rt'eft pas auffi vraie , suffi fondement appuyée 
qu'on le croit; il eft prouvé aujourd'hui par l'ex- 
périence -, que fi la circulation s'opère , ainfi que. 
l'a prétendu Harvey , ce n'eft que dans les vaif- 
féaux les plu» proches du coeur; qu'elle eft bien 
différente dans les petits vaifTeaux qui meuvent 
U fang par leurs forces organiques : le grand 
nombre .d'anaftomofes des artères , les réfeaus 
qu'elles forment , prouvent aJTez les mouvement 
d'ondulations, le flux ou reflux , les ftafes que, 
- le fang doit y éprouver dans les fpafmes fréquens 
dont les organes font affectés ; ils. ne peuvent 
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même avoir d'autre objet que de faciliter ces 
mouremens irrëguliers qu'impriment an • cour» 
du fang les faififfemens , les commotions fubdtes 
qui quelquefois le chaflent de la circonférence au 
centre par un mouvement rétrograde , aîniî 
qu'Hippocrate l'avait obfervé , & que l'Abbé 
Spallanzani l'a démontré. 

M. Robert a donné des vues très-intéreflàntes 
fur le concours du tiffu cellulaire pour la circu- 
lation ; cet organe général étant doué d'une cer- 
taine activité , & tous les vaiflëaux paroiflant 
répandre les humeurs dans fes cellules , il ne 
doute point que les extrémités artérielles , dont 
on n'a jamais démontré la continuité avec les. 
rameaux veineux , ne dépotent dans la fuMance 
celluleufe le fang qu'elles contiennent ; que ce 
fluide ne foit fournis par l'action de cette fubf- 
tance à un mouvement d'ondulation qui influe 
beaucoup fur les caractères du poulx obfervéspar 
les Modernes. Ce dépôt du fang dans le parcu- 
chime , eft fenfible dans la rate , dans les corps 
caverneux ; î! a également -lieu dans le tûTu des 
joues que la moindre émotion colore ou rend 
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pâles , félon que le fpafme reflerre les cellules du 
tùTu muqueux, ou affecte le fyftéme artériel. 

Nous obferverons que les mouvemens de con- 
traction & de dilatation du coeur & des artères 
quHarvey a admis comme feule caufe du cours 
du fang., ne dépendent que delà vitalité ducœut 
& de tout le fyftéme vafculaire. On a vu ailleurs 
que le cerveau & le cervelet n'étoient pas la caufe 
efficiente de l'aclion du cœur , qui n'a befoût de 
leur concours que comme caufe finalement oc- , 
caûonnelle. M. de Haller a très-bien prouvé que 
c'étoit à fon irritabilité , fans cetfe mîfe en jeu 
par le fang qui aborde dans fes ventricules , qu'étoit 
dû fon mouvement de fiftole. Mais nous favpm 
déjà que l'irritabilité* on l'activité d'un organe 
quelconque ne fe manifefte qu'à l'occafion d'un 
Sentiment plus ou moins vif de l'aiguillon qui 
lui eft appliqué : il fuffit qu'il foit léger pour 
le cœur qui eft très-mobile. Les expériences de 
l'Abbé Fontana ont prouvé que , quelque ftimulus 
qu'on employé , on ne peut prolonger les coin- 
iraéKons du cœur qui fe relâche necefîàirement 
pour fe contracter de nouveau , ce qui tient à 
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un ordre de fucceffion pra-étabK dans les fonc- 
tions de l'économie animale , & indique évidem- 
ment que la fenfibilité des organes s'affoupît & 
fe réveille dans un intervalle plus ou* moins long^ 
félon que leurs fonctions font plus ou moin* 
eflènrielles à la vie.. 

Les fecrétions font également une fonction 
manifestement due à la fenfibjtité de chaque or- 
gane fecrétoire qui, ainfi que l'avoit dit Sthaal , & 
que l'ont prouvé MM. Bordeu(i) & Fouquet (s) s 
ne filtre telle humeur , de préférence à telle autre-, 
que parce que c'eft la feule qui affècîe fon appétit 
particulier , qui dreflê l'appareil de (es forces à 
l'approche de l'humeur qu'il doit travailler , entre , 
pour ainfi dire , en érection , & difcerne , en 
vertu du goût qui lui e.iï propre , l'humeur bi- 
lieufe ou falivaire pour ne féparer que celle- 
là & rejetter toutes les autres ; il faut fe rap- 
peller auffi que tous les organes fecrétoires os 
excrétoires ont leurs Terminons , leurs exacerba- 
lions , leur temps d'action ou de repos , temps 

( ï ) Kechecchci Anacomiqnts fut lei Glandes , Sec, 
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dont la durée & les retours font fixés par la 
nature de l'organe , ou' par l'habitude , ou par 
des influences étrangères > comme la matrice , fur 
laquelle b quoiqu'on en dife , les phafes de la 
lune peuvent très-bien agir, 

C'eft en raflêmblant fous un même point de 
rue les fondions animales ainfi enchaînées , c'eft 
en les montrant toutes dépendantes d'un même 
principe & tendantes à un même but, qu'on peut 
donner -une idée de la vie générale qui refaite de 
tant de vies particulières ; elle n'eft, comme on 
le conçoit aifément , qu'une circulation rapide & 
continuelle du mouvement ou de YaSiùn d'un 
organe à l'autre , de manière pourtant que chacun 
punie la retenir pendant le temps ne'ceflaire à 
I '-exercice de fes fondions , & cependant ne pas 
l'abforber aflèz pour en priver les autres longtems; 
£ quelque organe s'éloigne de ce milieu falutaire , 
qu'il attire trop l'action ou qu'il ne l'attire- pas 
anez , il tombe alors ou dans l'atonie , ou dans le 
fpafme ; & dans les deux cas , fon action eft 
tufpendue , la faute qui dépend de l'harmonie 
générale commence à être moindre , il faut 
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néceûairement que la nature fane des efforts poue 
rétablir le jeu de l'organe arrêté , qu'elle redouble 
d'aclion pour travailler la matière qui fait obflacle 
à la liberté de fes mouvemens, c'eft l'état que 
nous appelions maladie , fièvre ; mais pour cette 
augmentation ' de mouvement dans les organes 
vitaux , qui forme la fièvre, il faut bien qu'il y 
ait quelque partie du corps qui en foit privée , & 
«e font ordinairement les mufcles extérieurs > 
comme les moins eûemiels a la vie : auffi s'apper- 
çoit-on , dès te début d'une fièvre , qu'on éprouve 
des lafluudes, une foihleife fi générale dans les 
membres , qu'on ne peut plus les mouvoir ; il 
exifïe cependant la même femme de forces dans 
Jf$ corps , mais inégalement diftribuée , elle abonde 
dans les organes qui doivent préparer l'humeur 
morbifique, la travailler, l'adoucir, en former, 
à l'aide du foc nourricier , une humeur confinante , 
douce, liée, dont l'expulfion forme la crife fit. 
amène le rétabliflèinent de l'ordre dans les mou- 
vemens de la vie. 

Si nous appliquions maintenant la doctrine de 
k fenfibilité aux tempéramens , peut - être 
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rèpandroit-elle quelque jour fur ce point de phy- 
siologie ; elle nous apprendroit du moins à appré- 
cier le mérite de la divifion , faîte par les Anciens, 
des tempe'ramens en quatre principaux, en con- 
formité des quatre élémens & des quatre qualité* 
primitives , le chaud , le fec , le froid & l'humide; 
cette divifion , adoptée par les Modernes , n'an- 
nonce , fi du moins on confulie les lignes par 
lefquels on croit les reconnoître, que l'accès de 
l'humeur dont ils ont pris le nom ; & d'ailleurs 
c'eft gratuitement qu'on fuppofe que tous les 
hommes approchent fenfibiement de l'une de cet 
quatre constations ; le tempérament de chaque 
homme peut en être très-éloigné , quoique le 
tempérament général d'un peuple incline plat 
vers l'une que vers l'autre , les fignes mêmes qu'on 
a tracés de ces conftitutions tombent bien plus 
fur des formes eudémiques que fur des formes 
individuelles. Peut-on croire en effet ( 1 ) qu'on 

(1) Hift. ou. de l'Homme malade, par M. Clerc. L'Auteur, 
aprci avoir tipoiï cm Egats, en déduit des nos if que ne es qui ne 
(iduiront pat tout le monde : il prétend que l'homme (ànguin auca 
l'imagination brillante , . le jugement .tût , qu'il fer» un fÊduOeur 
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eft fanguin , parce qu'on a les yeux bleus , tes 
cheveux blonds , les veines amples & modérément 
tendues ? Qu'on eft bilieux , parce qu'on a les os 
gros, les veines /aillantes , les cheveux noirs & 
crépus ? Qui ne voit que tous ces caractères ne 
décident rien pour le fonds du tempérament., 
que le climat modifie à fon gré les formes exté- 
rieures ï Les Anglois , dont le tempérament en 
général eft mélancolique , n'ont-ils pas lés yeux 
bleus , les cheveux blonds , le vifàge coloré I 

Stnaal a très-bien fenti qu'il valoit beaucoup 
mieux s'occuper de la fenfibilité & de l'irritabilité 
des organes ; il a développé le principe de Galien, 
que les mœurs font conformes à la nature du 
tempérament ; mais imbu de l'idée que lame gou- 
vernoit tous les mouvemens vitaux , il a cru que 
fon activité répondoit toujours à la vivacité de 
ces mouvemens , & en cela il s'eft trompé ; l'ame 
ne conferve pas une dépendance fi étroite des 
affections du principe vital : j'ai vu même quel- 
quefois dans des corps foibles , où tous les mou- 

puiffam auprès det ftnimet ; que la colère du bilieux fera comme 
celle i' Achille i & ta haine comme celle de Coriolan , lu. 

vemens 



Diowedbi-Google 



%UK U SfiNSiBUITÉ, 145 
vémens vitaux étoient languiffans , lamé confer-» 
ver fa force , quoiqu'il femblât que fon activité 
dût à chaque inftant brifer des reflbrts auffi frêles. 
Il n'exifte que deux fortes de tempéramens 
généraux , la fibre sèche & la fibre lâche ; le 
firiSum&.\kiaxum des Solidifies j celui qu'ils om 
appelle mixte & qui, félon eux , tient de ces 
deux états oppofe's des fondes, eft un tempé- 
rament dépravé , une véritable maladie dont U 
mort eft la crife : ce tempérament , qui réunit 
l'activité a la foiMefle , prefque toujours accom- 
pagné d'un excès de fendbilîté , annonce un viee 
dans la diftribution des forces vitales i elles fé 
perdent fans ceflë en rooUvemens inutiles. &. 
troublent toujours l'ordre pour vouloir le rétablir : 
les fibres paflânt fréquemment de l'état de fpafme 
à celui d'atonie , n'ont point de ton fixe , les 
fluides point de crafe confiante ; àuffi eft -on, 
affeflé par toutes les intempéries de l'air * 
par les révolutions des faifons , par les 
moindres erreurs de ■ régime ; il en • raTulte 
nécefiairement de l'irrégularité dans les fonc- 
tions , des ftafes , des humeurs t des engor* 
K 
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gemefis des vifcères ; & cependant f quoique ton* 
jours chancelante , la fanté ne fe détruit pas , elle 
femble même fe foutenir par l'habitude des alté- 
rations ; mais on tratne fa vie dans la langueur , 
on n'a point de vraies jouiflànces, elles fe chan- 
gent toutes en douleurs par la grande ftifceptibi- 
lité des nerfs ; ce tempérament eft commun cheï 
les femmes & chez tous ceux qui , abufant de 
leurs facultés & fe plongeant de bonne heure dans 
les délices d'une vie toute fenfuelle , ont perverti 
leur organifation & énervé leurs forces en aug- 
mentant leur fenfibilité. 

Le tempérament particulier , iJioJtncftrafia i 
neft que l'enfemble des phénomènes que préfenté 
dans chaque homme le principe vital par les 
affeétions de fes forces fenfitives & motrices en 
état de famé ; pour le connoître, il faut étudîef 
les degrés de fenfibilité de tels ou tels organes ; 
car dans chaque homme , comme l'a obferve" 
Zimmermanrr, il y a une partie plus fôîble que 
les autres i & c'eft celle dont les fonctions font 
h; plus aifément troublées par les fortes affeclions 
de l'ine ; il faut s'attacher auffi aux fignes qui 
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innoncent la prédominance de quelque humeur, 
h bile , la pituite , &c. , aux maladies qui affeclent 
le plus fouvent fi elles font du genre des bilieufes , 
des inflammatoires, dés cathârrales , &c; il ne 
faut pas négliger les circonftances étrangères qui 
peuvent avoir modifié la conflitution originelle , 
le climat fous lequel on eft né , le régime de vie 
qu'on a fuivi, la profeffion qu'on exerce, les 
goûts , les moeurs , les habitudes , &c. j toutes ces 
combinaisons forment des nuances infinies' qui 
font que nul homme ne reâemblë à un autre 
homme par le tempérament , comme il ne lui 
reûemble ni par la phyfionomie , ni par le carac- 
tère qui n'eft que la phyfiQhomie de l'âme. 

On voit donc clairement que le tempérament 
h étant que la manière d'être de chaque homme 
en particulier , ne peut être réduit en clafTes ; que 
dans tout ce qui eft individuel il' ne fuffit pas 
de rapporter des caractères généraux, d'aflîgner, 
par exemple , des mœurs ou des parlions inva- 
riables à telle couleur des yeux , des cheveux ; la 
vivacité , la légèreté à la forme extérieure qui in- 
dique le tempérament fanguin , la colère au 
Kij 
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bilieux , la confiance au mélancolique , &c. ; il 
par ces caractères on ne veut que découvrir le 
rapport d'influence du phyfîque fur le moral , il 
ne faut pas s'attacher à des clartés particulières , 
il eft le même dans toutes : qu'on foit fanguin , 
bilieux ou mélancolique , on pourra avoir des 
difpofîtions à la colère ou à la confiance , & cette 
difpofîtion confiftera dans la plus ou moins 
grande facilité qu'auront les fibres d'être affectées 
de fpafmes , ou de conferver le mouvement qui 
leur aura été imprimé ; difpofîtion qui peut fe 
trouver unie à la furabondance du fang , de la 
bile, &c. 

Les animaux ne fentent que par les caufes 
phyfiques , l'homme feul fent par les caufes mo- 
rales ; c'eft un principe d'action de plus auquel 
obéinent fes organes , c'eft une force vitale defti- 
née à régénérer en lui le mouvement qu'il perd 
par l'exercice même de la vie ; les affections de 
l'ame font donc non-feulement utiles au bonheur, 
elles font utiles encore a l'exiftence , elles la pro- 
longent en 'même-tenu qu'elles en rendent le 
fentiment plus vif; mais l'homme abufe de fei 
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affections , il change en poifon l'aliment le plus 
Xalutaire; & ces moyens qui lui ont été donnés 
pour fe conferver , ne fervent qu'à hâter fa def- 
trtuftion. Dans le régime focial, les paffiorrs qui 
fermentent dans le cœur de l'homme , troublent 
à chaque inftant l'harmonie de fes fonctions ; & 
malgré la fouplene de fes organes , moins plies 
à la loi de l'habitude que ceux des animaux, ces 
vidffitudes fi fréquentes en bouleverfent les mou- 
vemèns, fouvent même en fufpendent fubitement 
l'action; ainfi tandis que Jes.autres efpèces ani- 
males , fans défenfe contre les agens matériels 
qui les tourmentent , qui les minent peu- à-peu , 
parviennent cependant fans trouble au terme que 
la nature leur a marqué , l'homme eft prefque 
toujours moiiîbnné avant le temps , où bien fou- 
vent fa vie n'eft qu'une crife longue & doulou- 
reufe que la mort ne termine pas aflêz-tôt. 

Quoique fournis à deux principes d'aéKon , 
l'homme eft néanmoins fmiple dans fa vitalité , 
& c'eft une ve'rité imérenante à prouver pour le 
Médecin philofophe , appelle à guérir cette foule 
d'infirmités , qui prennent leurs fources dans le» 
K iij 
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déYordres phyfiques produits p» les panions; 
c'eft ce qui nous engage à tracer ici une analyfe 
des fenfations fit. à faire connoître leur roécha- 
nifme & leur influence : nous n'en recherchons 
point la caufe première , elle tient fans doute à 
la volonté de celui qui dans un même but réunit 
deux fubftances auffi oppofées que le corps fie 
lame ; nous ne parlerons que des effets qui ré- 
fultent des impreflîons tranfmifes par l'une on 
l'autre de ces deux fubftances ; parce que la véri- 
table feience , non celle qui fait briller , mais 
celle qui eft utile , eft la feience des effets fit non 
des caufes. 
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C H A P I T H E VI. 

De la Senfîbilité , confidérée dans fcs 
rapports avec les affe&ions morales, 
ou des Senfatîons & des Pallions, 

Des Senfaùons. 

JLJe plaifir & la douleur font les deux fendrions 
primordiales dont toutes les autres s'éloignent os 
fe rapprochent pu des nuances infenfibles ; ce 
font les deux modes élémentaire* de la feftfilijiitif „ 
il eft intéreâant d'en connoître la' nature. » & 
pour y parvenir , il faut en analyfer les effets. 

En général on appelle plaifir y toute fèrtfptioti 
qu'on voudrait retenir , & douleur , toute fenfa<- 
tion qupn voudrait écarter; L'effet moral produit 
pat le plaifir eft donc de. faire naître dans lame 
une perception flatteufe qui excite néceuairement 
ledeiîr d'en conferver l'objet; & reflet produit 
par la douleur eft au contraire de faire naître une 
perception importune qui excite le deiir d'en 
Kiv 
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irepcaufer la caufe. L'effet phyfique du plaifir eft 
d'occaiîonper dans l'organe qui en jouit une érec- 
tion , une efpèce d'intumefcence de toutes fes 
fibres, par laquelle elfes fe dilatent pours'abandon- 
mëPa-eettedo&cefenfotion, elles cherchent a l'ab- 
forber ,à l"incorpflrer avec elles ; J'e même méoha-- 
çifme qui érige les organes générateurs à l*ap.- 
proche d'une fenfation volupti^eufe, gonfle auflï 
les autres organes lorfqu'ils ont joui de ce qu'ils 
defirerit ; lorsqu'on a une faim violente , on fent 
ïeftomach s'élever vers les alimens au moment 
où on les tient dans la bouche - t il les goûte d'avance , ( 
il femble prefle de fe fatisfaire. L'effet phyfique de 
la douleur eftau contraire die contracter , de refler- 
rer k partie quifouffrè, comme fi en offrant une 
Saoindre fiirface , elle tâchoh d'échapper a- la fen- 
fation ou de 1a fupportér dans le plus petit nombre 
de points poffible. Ainfi dans les fenfations agréa- 
bles ; Famefenfifive femble étendre fon exiftence;. 
des principaux foyers où elle réfida émanent alors 
des irradiations fécondes , qui vont vivifier les 
organes les plus éloignés & vont fe peindre fin- 
tout force centre remarquable de toutes nos affeq-* 
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tions, le vifagej dont tous les traits portent Ta* 
preffion muette du fcntiment. Mais dans les fen* 
fêtions douloureufes , lamefenfuive, loin de fe 
répandre , fe concentre dans fes foyers , elle retire 
avec elle , & les humeurs qui abordaient à la cir- 
conférence , Sl les émanations vitales qui ani* 
moient le vifage de l'homme & faifoient briller 
fes regards ; il femble que voyant la vie menacée, 
elle veut défendre-, les organes les plus eflènriels , 
.y réunir fes forces pour mieux s'oppofer à la 
■ deftruétion de l'individu. Auffi a l'afpecl d'un 
grand danger , par le fimple effet de la terreur 
qui eft une douleur de lame , l'homme , qui eft 
le plus intrépide , pâlit , fes mufçles' fe contraç* 
tent , fes jeux, font fixes & immobiles, il ne lui 
refte dans fon effroi que l'infUncl;. de fe rétrécir 
pour diminuer du moins- l'impremot) dp.ulnureufe 
qui le menace, 

U exifte enrre les idées agréables qui naiffenj 
dans l'ame & l'épariouifiernent des fibres de tout 
Je corps, &furtoot des organes épigaftriques qqi 
les premiers en reçoivent l'impreflion , un rapport 
fi jppu/fi , que, ces deux mpdçs de notre, exigence 
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phyfique & morale, s'appellent mutuellement, 
qu'ils naiffent l'un de l'antre ; de forte que fi une 
caufe phyfique quelconque occafioime la dilata- 
tion , l'érection de fes organes , l'ame éprouve ua 
fentiment de plaifir , comme à fon tour le plaifir 
de l'ame agit fur fes organes , les gonfle , les épa- 
nouit & imprime à leurs fibres un mouvement 
qui dirige leurs efforts vers le tiflii extérieur. 
C'eft par ce méchanifme fi fimple qu'une douce 
chaleur nous flatte & qu'un froid vif nous ofténfe ; 
l'une & l'autre de ces caufes opère fur les fibres 
l'expanfion & le reflerrement qu'y exciterait use 
fenfatton de plaifir & de douleur , la chaleur attire 
l'action du dedans au dehors , le froid la rèpoufiê 
au contraire du dehors au dedans; le centre épi- 
gaftrîque eft donc dilaté dans le premier cas , 
refîêrré dans le fécond; il éprouve donc par la 
fimple action du froid & de la chaleur les mêmes 
révolutions qu'il éprouve dans les joies ou les 
chagrins de l'ame, il doit donc agir fur elle dans 
le même fens qu'elle agit fur lui; c'eft par la 
même raifon que » fuivant l'obfervation de S*ne~ 
torius 3 lorfque l'ame eft affectée de haine on de 
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triftefle , la tranfpiration eft diminuée , & que la 
diminution de la tranfpiration amenée par d'autres 
caufes , difpole lame à la trifteflè ou a la haine. 

L'expanfion ou le reffef rcmetu des organes 
épigaftriques , dont on ne peut pas douter , puis- 
que nous en avons le fentimetit intime dam les 
rives émotions de lame , eft donc tout-à~Ia-foiâ 
effet & caufe de toutes nos affections voluptueufès 
& douloureufes , & cette réciprocité daéHon eft 
l'unique loi de l'union des deux fubftances > ce 
rapport important entrevu , mais non tout-à-fait 
développé par quelques Médecins modernes, 
nous donne la clef de bien des phénomènes qui 
exiftent en nous & qu'on néglige d'examiner. 
On explique suffi par lui pourquoi on *ft plus 
drfpoje aux fen&tions voluptueufès dans les fai- 
&ms chaudes Vfnc dans les failbni froidea ; pour- 
quoi » par exemple t le printems infpiré à tous 
les êtres du penchant an plaifir ; l'automne à la 
mélancolie ; l'hiver aux paflions haineufes. L'hit 
toire rapporte que le Chancïlier de Qiivernjr 
prédit au Préfident de Thou , que fi le Duc do 
Guiie irritoit lefprit de Henri III, pendant 1* 
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gelée qui le rendoit. furieux, il le feroit pe'rir 
fans forme de procès ; & on obferve tous les jour* 
que les fortes gelées augmentent la fureur des 
maniaques. Un Poète philofophe t remarqué à 
.cette occasion que les grands crimes fe commet* 
.tent prefque tous dans l'hiver , fkifon où l'homme 
joint à la difpofuion à la dureté' , un fendment 
vif de fés forces. 

Le fentiraeht de l'exiftenceeft en dernière ana- 
-lyfe celui auquel fe reduifent tous les .divers 
fentimeus , fcit de plaifir , foit de douleur. Oa 
.eft averti de fâ vie, foit qu'on jowffe ,.foit qu'oa 
fouffre , & c'eft un tien d'en être averti. Cette 
.fenfation qui eft la bafe de toutes les autres, 
ferait donc .un plaifir £ elle étoit feule ; maïs 
l'habitude de vivre 1 emoufie , on ne la diftùigue 
-plus que dans ces momèns d'une fanté parfaite-, 
où par l'aifance dé toutes les fondions , lame 
éprouvant un plaifir dont elle ignore la came , 
on eft forcé de faire un retour fur foi -même 
& de reconnoltre que la fenfation qu'on goûte 
■n'eft due qu'au plaifir d'être :• on eft alors anuré 
qu'on cafte, non-feulement .parce qu'on le fait, 
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'jmais encore parcequ'on le fent : ce fentiment, vif 
dans l'enfance , fe perd ou plutôt fe confond 
dans les mouvernens tumultueux de lame qui 
fuivent' l'âge adulte , mais il fe retrouve à la fin 
de la carrière qu'on a parcourue ; il eft le lien 
fecret qui attache fi fortement les vieillards à 
la vie : pourvu que leur exifîence ne foit pas 
douloureufe, ils fe trouvent heureux d'exiftcr & 
rie comptent pas pour des peines des privations 
qu'ils ne tentent plus. C'eft une chofe fi nécef* 
faire à l'homme que de fe fenrir vivre , que lorf- 
<jue jeune encore, il a perdu fa fenfibilité avant 
d'avoir perdu fes forces , lorfque fes fens flétris 
par l'abus des voluptés ne lui permettent pas 
même l'activité du defir , il' tombe alors dans 
cet ennui profond où la douleur feroit pour lut 
un bien , dans ce dégoût abfolu de la vie qui 
ne lui Iaiffe fouvent que la force d'en précipi- 
ter le terme. 

Toutes les impreffions phyfiques qui tendent 
à augmenter ou à affaiblir ce fentiment de 
l'exiftence , doivent donc être fiateufes ou im- 
portunes ; & on voit en effet que tout ce qui 
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porte à la joie, donne aux organes une vie 
nouvelle. Les boiffons fpiritueufes , le fafran , 
l'opium, ftimulem légèrement les fibres, excitent 
leurs vibrations, animent le cours du fang : toutes 
ces fubftances en impofent à l'aine par un ac-- 
croiflèment momentané de la vie; auffi une 
gayeté paCagère en eft -elle ordinairement le 
fruit : mais fi dan» cet état d'expanlîon , le corps 
vient à être frappé de quelque miafme contagieux » 
i'outtain la fenfibilité fe concentre , 65t on fe trouve 
faifi d'une trifteffe anffi involontaire que la gayeté 
qu'on éprou voit. On remarque dans les fièvres ma* 
lignes un abattement exccfôf de lame , & le 
danger en eft même d*autant plus grand , que 
les craintes du malade font plus vives. On y 
remarque aufli un fentiment d'oppreffion , de 
pefanteur à l'e'pigaftre qui marche avec la craints 
dont U eft en même 'temps la caufe & l'effet. 
Toutes les fenfations ont pour caufe un fti- 
mulus particulier. On fuppofe ordinairement 
qu'elles font voluptueufes lorique ce ftimulus n'ir- 
rite que légèrement les fibres ; doûloureufes , au 
Contraire t toutes les fois que l'irritation va juf- 
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iju à tirailler les filets nerveux qui entrent dans 
leur composition , ou que fans les divifcr elle 
les ébranle trop fortement ; qu'ainfi une lu* 
miere douce , un parfum fuave , un fon léger 
ne font qu'irriter légèrement les nerfs , taatdis 
qu'une lumière plus vive , un fon plus 
fort , une odeur plus pénétrante leur impriment 
une violente fecouflè. C'eft donc de la quantité 
du mouvement qu'on fait dépendre la nature de 
la fenfàtion : voilà pourquoi M. de Buffon dit , 
que la douleur n'eft que l'extrême du plaïfîr. 

Cependant dans le chatouillement qui eft un 
mélange Singulier de plaifir & de douleur, où 
le plaifir commence la fenfation , & où la do» 
leur l'achève, on s'apperçoit que c'eft par un* 
irritation foible qu'on augmente la douleur qui 
iroit jufqu'à occafionner des convulfions aux per- 
fo'nnes très-fenfibles, fi on ne la faifoit cefler en 
augmentant l'irritation. On éprouve Souvent une 
impreffion défagréable quand on entend les fret? 
temens d'une feie , quand on pafle doucement la 
main fur du velours &c. ; ces impreffions fimpa- 
thiques s'affbibliffent toujours en augmentant l'ac- 
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tion qui les caufoit. On a Vu des hommes qui 
svoient une attaque de convulfions chaque fois 
qu'ils temoient de confommer l'aéte vénérien J 
la fenfation que produifoit en eux cetaéte, quoique 
volupteufe 3 n'en ébranloit pas moins les nerfs, 
fi vivement, que le ton des fibres étoit porté 
jufqu'au fjjafme le plus violent. Qu'eût pu otca-» 
fionner de plus une vive douleur n'ajouterai encore 
iliiftoire connue d'un jeune homme de Paris, qui 
s'enf er moi t dans fa chambre , fe ferroit la poitrine , 
les jambes , les bras arec des cordes à nœuds-' 
coulans , attachées à quatre clous plantés dans la 
muraille ; on le trouva un jour près d'expirer 
dans l'une des expériences qu'il faifoit fur le plaifir t 
quand on lui demanda la caufe de cette folie, 
il répondit que quand les ligatures produifoient 
une compreffion forte , aux fouffrances qu'il 
avoit effuyées fuccédoit une fenfation délicieufe 
qu'il lui étoit impoiïîble de décrirei Ces faits 
indiquent , ce me femble , que fi la douleur eft 
un mode de la fenfibilité , différent du plaifir , 
elle n'en eft pas l'extrême ; puifque , dans cer- 
tains cas, les ébranlemens forts qui flattoient les 
nerfs , 
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nerfs, devenus plus doux, les offenfent ; & que 
dans d'autres, lorfque l'iritation devient plus foi> 
te» la fenfation, de douloureufe qu'elle étoit, 
devient agréable; ce qui démontre le vice de 
cette théorie , plus ingénieufe que vraie , qui 
admet une proportion confiante entre le degré 
de l'ébranlement & la nature de la fenfation. 

Mais fi le degré de plaifir de nos fenfation* 
paraît indépendant du degré de force dans le 
mouvement qui les fait naître » il ne le paroit pas 
de même du befoin qu'a le corps de l'objet qui 
excite la fenfation. Le befoin eft la vraie caufe du 
plaifir j & quoiqu'on puûTe , en irritant le fen- 
timent d'vn organe , le forcer à defirer lors même 
qu'il eftfatisfait, ces defirs artificiels n'équivalent 
jamais , pour la fenfation qui les «fuit , aux defirs 
s que la nature donne ; les jouiflànces font languif- 
fantes , l'organe ne fe déployé pas avec autant 
d'énergie , il ne court pas au-devant de la fenfa- 
tion , il l'attend. 

Remarquez que de tous les fens qui nous ont 
été donnai pour notre confervation , ceux qui 
remplirent immédiatement ce but , font les feul» 
L 
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dont î'atftion foit voluptueufe. L'organe de la vue » 
car exemple , quoique très-fenfible , puifqu'U eft 
affecté par le fluide lumineux , le "plus fubtil des 
corps qui agiffent fur nous , ne nous donne que 
des fenfations indifférentes , quant au phyfique , 
parce qu'il n'eft pas d'une néceifité première pour 
notre confervation. C'eft le ïèns du Philofophe 
dont il étend les conceptions & les connoiflànces , 
mais c'eft unfens muet pour le vulgaire qui veut 
des impreffions qui l'agitent , & non qui le faflem 
pemer, 

L'ouie eft également un fens plus fpirituel que 
matériel ; la fenfation la plus flatteufe qu'il puiffe 
procurer , ne parle guères qu'à lame ; elle donne 
un plaifir de réflexion. Comme la fenfibilité de 
l'oreille , quand elle eft mife en jeu , ne l'eft pas 
par un befoin , la nature en a varié la fineffe , 
elle en prive même tout-à-faît quelques hommes 
qu'elle condamne par-là , non à la mort , mais 
feulement à des privations pénibles. 

Il n'en eft pas de même des fens tel» que 
l'odorat & le goût dont l'actfor*. eft efientielle à 
la confervation de l'individu. Non-feulement on 
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hé voit pas d'hommes qui en foient totalement 
privés, mais même* quoiqu'ils ne foient affectés 
que par des émanations fubtiles qui n'offrent à 
l'ame aucune combinaison , aucune harmonie » 
leur action eft néanmoins très-voluptuenfe ; & 
'comme elle eft indépendante de nos réflexions j 
l'homme ïe plus ftupide peut être à cet égard au 
niveau.des autres hommes. Les animaux ont ces 
lins plus fins que nous , parce qu'ils n'ont pas 
-comme nous d'autres facultés qui y fuppléêntj 
âuffi né fe méprennent-ils pas fur le choix de 
l'aliment qui leur convient , & dès leur naiflance 
même ils font en état de faire cette diftinâion 
quoïqu'alors leurs organes nefoïent pas exercés.. 
G'eft donc , comme on voit, par l'attrait du 
pîaifir que la nature nous force à nous conferyer. 
Mais quoiqu'elle veille avec foin à la phis-longue 
durée des êtres vivans t comme la multiplication 
de la vie eft fon principal but ,'c'eft a l'organe 
qui perpétue l'efpèce qu'elle a attaché b-fenfibi- 
■ lité la plus voluptueufe. Sans ce charme .pubTaiït 
qui rend un fexe néceflaire à l'autre,- l'homme 
n'eut point été porté à fe réproduire , il auroit 

M 
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fui une union fans volupté & des embraflëmens 
fans attrait : suffi pour faire naître & pour ai- 
guifer ce defir , la nature plus libérale envers loi 
qu'envers les autres efpeces , l'a-t'elle- entouré de 
toutes les illufions qui peuvent ajouter le plus de 
prix à fes jouiuances ; elle l'a rendu fenfible au 
charme de la beauté ; & pour que la variété des 
organes & par conféqueht des goûts ne nuiût pas 
à l'effet de ce puiCant mobile , «lie n'a pas fait de 
la beauté une qualité abfolue, mais Amplement 
relative à l'organifation de celui qui eft fournis à 
fon pouvoir : elle a uni à la beauté dans les femmes 
une qualité plus féduifante encore , la grâce , 
charme invifihlc qui naît de l'accord heureux des 
moUvemens moelleux du corps & des fentiraens 
doux de lame , & pour en augmenter & en pro- 
longer Thnpreffion, elle y a joint encore deux 
qualités morales dérivées de la foibleflê phyfique , 
la pudeur « voile léger du defir qui ne le cache 
que pour mieux le fatisfaire ; & la coquetterie , 
ientimetit oppfifé en apparence à la pudeur, qui 
fait pardonner fes refus, en en faifant entrevoir 
le terme, & retient par une illufion flatteufe 
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l'homme qui ceffërott de rechercher un bien qu'il 
n'efpe'reroit pas d'obtenir. C'eft de ce mélange 
enchanteur de la grâce qui attire, de la pudeur 
qui repouffe, de la coquetterie qui rappelle, que 
naît dans la femme l'attrait puiffant qui enchaîne 
l'homme & fes pieds, qui fixe en lui la flamme 
fugitive du defir & augmente les délices de l'union 
des deux fexes , dans l'un par l'orgueil d'obtenir 
une victoire, & dans l'autre par le plaifir de 
l'accorder. 

Mais ce n'eft pas feulement la fenfation du 
plaifir qui fert à prolonger l'exiftence , ceHe de 
la douleur concourt encore a ce but , & c'eft ici 
ou. brille le plus la iageflë de la nature , c'eft ici 
la perfection de fon œuvre. Plus une caufe irri- 
tante menace la vie , plus la fenfibilité" s'accroît. 
La douleur n'eft que le ton du principe conser- 
vateur qui cherche à repoufièr ce qui le Hetfe 8l 
qui , pour y parvenir , concentre fon action dans 
un efpace plus borné pour qu'elle acquière plus 
de force ; ainfi partout où il y a une irr fratwn vive » 
il y a une action concentrée, il y a du fpafine,, 
il y a de. la douleur; la contraction même des 
L ii) 
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parties qui. fouffrent annonce aflez qu'elle n'eft 
due qu'à, une action plus vive qui refferre leura 
fibres , qui augmente leur force de cohéfion fit 
les met par-là plus en état de réfiiler à leur dï- 
vtfion. La douleur eft donc dans la liaifen des 
phénomènes attachés à l'animalité , non-feulement 
on fentiment inévitable, mais même un fentinrtnt 
utile. Si les impreftions de plaifir contribuent à 
maintenir & à augmenter k quantité de la vie -< 
les impreffions de douleur la relèvent quand elle, 
s'affaiblit & s'oppofent à fes altérations : dolor 
amariflitRum natures Fharmacum cegro. Je vite 
profpicit, dit Sidtnliam, fie en effet la douleur 
n'eft pas un effet néceffàire de l'irritation , elle 
nexiile que lorfque le principe de. la fenfibilîté 
combat la caufe irritante ; fi cette caufe n 'excite' 
pas de douleur » c'eft que là partie irritée eft hors 
d'état de' faire des efforts pour la chaffer : c'eft 
ce qui arrive lorfqu'une partie enflammée com- 
mence: à fe gangrener ; certes alors les fibres font 
bien plus dîvifées , la vie eft bien plus menacée 
fit cependant la douleur s'appaife , parce que la 
natwe opprimée ne peut plus fe relever.. Auûi 
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l'altération de l'organe qui fe'gangrene , gagne de 
proche en proche , & partout n'éteint pas le fen- 
liment , comme on le croit, mais le- trouve déjà 
éteint. La ceffation des douleurs dans une inflam- 
mation qui n'eft pas guérie , eft donc un fymp- 
tôme qui préfage la mort de l'organe enflammé , 
& ce feul fait prouve que ce fentîment , dont le 
nom feul infpire l'effroi, eft pourtant une des 
plus grandes refTources que la nature ait fu Ce mé- 
nager pour conferver fes plus belles productions. 
Cette manière de confidérer la douleur d'au- 
tant plus philofophique , qu'elle prouve l'accord 
des "moyens les plus oppofés avec le feul but qui 
foit manifèfté dans la création des êtres animés , 
qui eft leur confervation , a une utilité encore plus 
immédiate; elle nous fait fentir la néceffité de 
l'exciter dans les maladies avec ftupeur, résolu- 
tion des forces, affection foporeufe , où elle devient 
le feul inftrument dont on puiife fe fervir pour 
les conduire à une crife heureufe ; elle nous em- 
pêche d'être effrayés de ces douleurs vives qui 
n'annoncent fouvent qu'une nature active & forte, 
dont les efforts font violens nuis ne font pas 
Liv 
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f uneftes : on en tire auffi les conféquenc es les plut im- 
portantes fur l'utilité des remèdes épifpafiiques (i) 
pu irritans fur le danger des narcotiques qui frap- 
pent de ftupeur la fenfibilité , dans les tas où fou 
action n'eft pas trop défordonnée, 

Le fentiment de la douleur eft donc un moyen 
de guérifon pour un Médecin éclairé : amariffimum 
pharmacum i il doit le modérer ou l'exciter fui- 
vant les cas, & jamais nefe hâter de le calmer 
que lorfque la caufe qui le fait naître eft évidem- 
ment fans proportion avec fon effet. Car il faut 
convenir que quoique le principe vital ait toujours 
un but utile , il ne prend pas toujours les Vue» 
les plus efficaces pour y parvenir , il fait fouvent 
des efforts violens pour détruire de légères caufes 
d'irritation- C'eft ce que Vanhelmont appelloiï 
cxorbhtaûoiies furores archei ; Sf. c'eft ce qu'on 
obferve chez les femmes qui ont le fiftême ner. 
veux fufceptible d'être affeété par les plus foibles 
impreffions , & chez les hommes qu'une confttfu- 

< i ! Voyea dant l'Eneyclape die l'excellen: initie Viflcatoirti . 
dû M. FamjUK a donnf Ici vum les plut ccsnduci fitf PmiHrf 4« 

!» MWtçioe fplfpafti.juç. 
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tien dégénérée affiraile à ce fexe délicat fit 

foiile, 

. Des Pajfions, 

Le plaifîr' & la douleur font donc les deux 

affections élémentaires de la fenfibilité phyfique; 

toutes les autres n'en font que des nuances qui 

vont s'y confondre ; c'trft auffi 3a bafe de nos paf- 

fîons. Mais le mot paJJLon n'exprime pas, comme 

celui de fenfation t une idée fimple ; il s'y mêle 

un retour de la mémoire fur l'effet qui a fuivi la 

fenfation déjà perçue , & un defir ou une crainte 

de voir renouveller cet effet. Voilà pourquoi un 

objet nouveau ou inconnu ne peut jamais exciter 

de paffion ; l'être qui l'apperçoit n'eft point tenté 

de fe porter vers lui , parce qu'il ignore s'il a 

droit d'en attendre un plaifîr; ïl n'eft point tente 

de le fuir , parce qu'il ne fait pas s'il peut en 

recevoir quelque fàcheufe impreflîon. Mais fi , 

inftririt par l'expérience , il connoît déjà l'efpèce 

defenfation que l'objet apperçu peut lui procurer, 

alors il fe porte avec rapidité vers lui , ou s'en 

éloigne impétueufement. La première fois qu'un 

Sauvage vit une arme à feu dans la main de fes 
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ennemis , I'explofion de cette arme n'excita en Iur 
qu'un mouvement machinal dont l'habitude même- 
ne garantît pas , il fut porte* à fuir par l'impref- 
fion feule du bruit : mais fi dans ee moment il 
vit un autre Sauvage tomber mort à fes côtés , 
û après des effaîs réitérés ï put fe convaincre que , 
la mort étoit liée à l'explofîon de l'arme à feu 
comme l'effet à fa caufe ; alors ce mouvement de 
frayeur qu'il avoit eu s devint en lui un mouve- 
ment raifonne , la peur fut pour fon aine une 
vraie paflion qui l'excita à s'écarter promptement 
d'un objet qui devenoit fi funefte. 

Ainfi dans chaque paflion on doit distinguer le 
mouvement imprimé par un corps ftïmulant aux 
fibres animales & le fentiment de crainte ou de 
defïr que l'ame y mêle. On voit par cette unioa 
intime de l'ame fenfitive .& de lame intelligente-, 
que ce n'eft pas fans raîfon que Vanhelmont ap- 
pelloit la première , fiUqua mentis immonalïs; 
mais quoiqu'elles contribuent toutes deux a former 
ces affections brufques qui ont tant d'influence 
fur l'harmonie des mouvemens organiques , ellos 
n'y contribuent pas en égale proportion. U en eft 
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qui tiennent plus au fens matériel, d'autres au 
fens intellectuel ; les premières font plus impé- 
tueufe, les fécondes plus réfléchies; toutes ont 
cependant un même effet , c'eft d'imprimer aux 
traits mobiles du vifage un caractère frappant qui 
fert à les faire diftinguer , mais cet effet n'eft que 
fecondaire; la première imprefEon fe porte fur. 
les organes contenus dans la région épigaflrique , 
& fur-tout fur le diaphragme , premier organe 
de cette région. Dans toutes les émotions vives , 
on y éprouve une contra&ion fpafmodique , paf- 
■ fagère dans les mouvemens de lame qui difpofent 
à la joie , mais bien plus durable & bien plus 
funefte dans ceux qui tiennent de la trifteue. 

liic tiultat tnift paver ac metut , hoc leca circula 
latitiâ muleçnt; lue erg» meut animui fiic cfi. 

Cet organe très-fenfible & très-mobile eft tendu 
vivement dans les fecouffes des panions , l'effort 
d'aéUon fe porte dans fon centre , s'y change en, 
fpafme fit s'oppofe \ fon balancement régulier j 
de-ià le trouble , la gêne de la refpiration , qui efl 
Coupée , preflee , comme étouffée ; fi le fpafma 
eft aflèz violent poux que toutes les forces vitales 
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fe concentrent dans ce mufcle , on meurt fui i- 
tement ; ce qui eft fréquemment arrivé , & pli» 
fouvent dans la joie que dans la trifteffe. En gé- 
néral; dans toutes les affections véhémentes de 
telle nature qu'elles foient , le fang & les hu- 
meurs refoulent par un mouvement rétrograde de 
l'extérieur vers les gros vaiflèaux ; le cœur eft 
forcé d'accélérer fes battemens pour rétablir l'uni- 
formité du cours du fang; de-la les palpitations 
vives qui ont fait choifir par les Poètes ce vifcere 
naturellement peu fenfible pour l'inftrument phy- 
sique des panions , mais le. centre épigaftrique 
dont le jeu eft gêné par ce redoublement d'ac- 
tion & par cet amas d'humeurs , eft obligé de les 
repouflër vers la circonférence , & il les repsufle- 
dans un tems plus ou moins long. Ainfi dans la 
fureur les humeurs font fortement & prompte- 
ment renvoyées à la circonférence , l'air preflé 
dans le poulmon en fort avec un rugiflément aigu. 

Or* tumeat ira , nigrefiuat fanguîiu vaut 
lamina Gorgmuo fayiut angitt mkanl. 

Dans la terreur , au contraire , toutes les humeurs fc 
tous les mouvemens femiîent chercher un afyfe 
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dans le centre épigaftrique , & les membres ainfi 
privés de fang, de chaleur & de forces deviennent 
incapables de fe mouvoir. 

Quelques Philosophes n'ont reconnu qu'une 
pafEon , l'amour de foi ; ils ont dit que la haine 
n'étoit que cet amour même qui cherche à écarter 
ce qui peut nuire à la confervation. Sans doute 
fi le Sentiment de l'exiftence eft U bafe des fen- 
fations, comme nous l'avons dit, le defir de le 
maintenir ou de l'accroître combiné avec ces fen- 
fations , doit former toutes les paffions dont nous 
Sommes fufceptïbles ; mais ce defir n'efi pas pour 
cela Simple , il tend ou à pofleder l'objet qui ex- 
cite la fenf&tion ou à le fuir; il a donc deux 
manières différentes d'être Senti au moins par rap- 
port aux objets extérieurs. La fenfibilite' de l'ame 
a donc, comme celle du corps, fes deux modes 
élémentaires, l'amour & la haine qui entrent 
dans toutes les parlions , comme en formant la 
partie fondamentale. La nature a Hé ces deux 
efpeces de fehfibilité par un rapport mutuel & 
confiant ; elle a attaché l'effet phyfique qui accom- 
pagne le plaifir à tons les fentirnens qui tiennent 
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de l'amour , & l'effet de la douleur à tous celui 
qui tiennent de la haine. Ainfi dans l'amour , le 
centre épigaftrique fe déployé ; dans la haine , il 
fe contracte; & il ces deux mouvemens des fibres 
viennent à être produits par des impreffions étran- 
gères à l'âme , ils amènent à leur fuite les mêmes 
affections morales; enforte que û la haine en gé- 
néral eft accompagne'e de douleur t l'habitude des 
impreffions douloureufes difpofe auffi à la haine. 
Ainfi lorfqu'on voit un homme mélancolique ou 
méchant fans motif , il faut fuppofer en lui ou une 
famé vîfiblement altérée , ou un mal-être feeret , 
un état pénible des fonctions que l'habitude lui 
cache , mais qui le condamne malgré lui-même 
au malheur de tout craindre , au tourment de ne 
rienaimer ; & au contraire I'aifance des fonctions, 
la liberté des mouvemens du centre phrénique , 
difpofe aux fentimens agréables , donne cette 
gayeté de tempérament qui s'altère quelquefois, 
mais ne fe perd jamais ; flotida antoniorum fades 
neminem terret , difoit Céfar, turgiduli dit volup- 
■tates anhelanty flores intenexuntO ficas nuuquam 
acuunt;vultusiUos maciUntosù aduflosrefornûdo. 
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Si l'amour n'eft que le defir de pofleder ce qui 
plaît, la haine, le defir d'écarter ce qui nuit , la 
joie qui ne confifte que dans la fatisfaction des 
■defirs, pourra naître également de la haine comme 
■de l'amour. Qui ne fait pas que l'homme ni 
•méchant goûte un plaiïir vif dans la vengeance } 
Mais ce plaifir vient de la ceflâtion d'un fenti- 
tnent pénible plutôt que de la prèTenCe d'un fen- 
timent agréable. C'eft , comme l'a dit Diderot , 
,1e quart-d'heure d'un criminel qui fort dé la 
queftion. 

La trifteffe eft oppofée à la joie ; elle naîtra 
donc des defirs qui ne feront donc pas fatisfaits : 
ainfi elle peut être de deux fortes , puifque ï'ame 
éprouve deux defirs différens , celui de pofleder 
un objet ou de l'écarter. La trifteffe qui vient du 
■defir ,de poffçder n'eft pas un fentiment doulou- 
reux , c'eft une douce mélancolie que peut même 
accompagner un certain plaifir ; mais celle qui 
vient du defir d'écarter eft toujours fume d'im- 
preffions futieftes , elle trouble les mouvemens 
de la refpiration , rend irrégulieres les contractions 
du cœur , caufe dans tous les organes épigaftriques 
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un ferrement qui en empêche le jeu» Auffi n*ert- 

jl pas rare que chez les perfonnes qui ont été 

longtems affectées de chagrins profonds , il fe 

forme des embarras dans les entrailles qui amènent 

à leur fuite tous les fymptômes de l'hypocon- 

driactfme. Curq, dît Hyppocrate, in vt/ceribut 

veluti fpina efi & illa pung'u. Les femmes , après 

de longues peines, meurent communément de 

la phtifie pulmonaire , parce que leur poitrine 

ayant moins de capacité* que celle des hommes , 

les poumons yfont habituellement plus gênés & 

peuvent moins échapper aux fecouifes répéte'es du 

diaphragme qui fupporte le premier tout le poids 

des pallions triftes. Les mêmes effets ont lieu , 

quoique plus tard , chez ces perfonnes qui , par 

un vice de tempérament ou d'imagination fe 

livrent à une moralité habituelle , & femblent fe 

nourrir par goût d'inquiétudes fit de douleurs ; 

non-feulement cette difpofition malheureufe 

empoifonne la vie , mais il cft sûr que , 

concentrant lentement les forces dans Vé- 

pigaftre , altérant les digeftions par la tenfion 

de l'eftomach , du foye & du diaphragme qui 

l'accompagne , 
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l'accompagne, elle finit par en abréger ta durée, 
. Des affections primitives naifTent les affecliom 
ïeeondaires % peu multiplie'es dans l'état naturel, 
mais prefqu'iafiriies dans l'état focial : les panions 
naturelles font toutes utiles , elles ne font que le 
produit dû tempérament mis en a&ion , elles 
ont toutes un béfoin pour caufe. Mais l'efpriê 
focial exalte ces defïrs modérés , il tend convu!* 
fivement les reflbrts de l'ame comme ceux du 
Corps , il corrompt , il dénature l'influence falu- 
taire de ces mouvemens de la fenfibilité jufques 
dans l'amour même.; dans cette panàon la plus 
faine, dans les vues de la nature , il a mâle utt 
poifon qui l'aigrit* • 

Ne confidérons l'amour que tel qu'il eft , c'eft-» 
à-dire j que comme un anneau de la chaîne des 
mouvemens phyfiques j qui fe développe à î'é-» 
poque de la puberté , nous le verrons comme un 
centre où toutes les affections vont fe confondre * 
&. par conféquent comme une paffion utile ; la 
contrariété des mouvemens qui le fuivent-, lai 
croifement perpétuel des forces toniques qui fd 
répandent fuivant. des directions oppofées t U 

M 
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fpa&ne & l'atonie «Lu centre phréniqne qu'il hit 
fe iuccéder rapidement , les fccoufles vives & 
paôagères qu'il donne aux organe* éjrigaftriques 
& par communication k tous les autres, ne 
peuvent inflocr qu'en bien fur k famé qui n'eft 
que -l'harmonie générale , &. non-feulement les 
diverfes révolutions qu'amène l'amour, foît par 
le dcfir , foit par la pofleffioti , font falmaires f 
maïs même néceffaiies dans l'âge ou doit régner 
cette paffion. 

r II eft certain que 1 nomme a befora de faire 
sfage de toutes fes forces, qu'il les augmente 
par cet ufage, que l'ordre de fucceffion des fonc- 
tions eft d'autant plus régulier-, que chaque foncn 
lion «'exécute avec route la vigueur de l'organe 
deftiné à la remprir. Si un homme dans la force 
de l'âge fe mettait à la diète Manche , fan efto-t 
mac n'uf«roiï pas , pour transformer le lait en 
shyle ,- de toutes fes facultés digeftivet, il lui en 
téOle&GH e* pulflikice qu'il ne réduirait pas ea 
à&e; tes forcés dont ii ft'ufcroh pas ferbient de» 
forces perdues, non*feulement poor l'eftomac , 
ftiaU pour le corps entier; les- attires organes, fe 
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iQicmtéraietit à te ton , ils rempliraient leur tâcha 
avec la rrième langueur , & lé corps fe trouve* 
roit , qubiqu egaletvent nourri , beaucoup plus 
foihle néanmoins qu'il ne devroit l'être. En ap-* 
cliquant ce principe à l'amour &. en l'étendant 
même aux autres pâmons familières aux différent 
Âges & aux différens tempérament , il parolt que 
Ifs fecoinîes qu 'elles procurent aux organes & k 
toute h chaîne des mouvemens vitaux,- font 
utiles pour entretenir l'ordre des fonctions rf 
qu'elles ferrent a employer toutes les fortes de 
l'individu j à: empêcher qu'il ne s'en perde t & m 
maintenir par conféquent dans les corps animée 
la plus grande plénitude de vie qu'ils puifTenfc 
exercer. Cefl en ce fens qu'Hippocrate jugtoit 
qu'il e toit bon de faire un excès tous les moi» 
pour remonter la. machine & en renouvcller lotis 
les rëffora ; nuis . & ne donnoit ce confeil qu'au* 
temperamens athlétiques. C'eft fans: doute aurfi> 
le point de Vue fou lequel' M. Berden envtfa-> 
geoit l'utiKté des paffioris , quand il difoït qu'il; 
étoit peut-être nêceuaire pour que la digeftibtt> 
fe fit parfaiteiftent r qtitTaln#feâvritarefpèc* 

M ij 
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de paffion propre au tempérament de l'individu , 
parce -que les nerfs de l'eftoraac font liés d'une- 
étroite correfpondince avec ceux que l'ame met 
en jeu dans fes affections les plus habituelles. En 
étendant cette idée aux autres fondrions de l'écono- 
mie animale , on verra qu'elles ne peuvent s'exécu- 
ter qu'autant que le diaphragme renvoyé librement 
aux organes l'action nerveufe qu'il en reçoit. Or, 
quoi de plus propre à empêcher la concentration 
qui peut fe faire des forces dans le diaphragme , 
que les mouvemens irréguliers que lui impriment 
les. affections de l'ame i Sous ce rapport , on 
trouve un fens profond dans ce mot d'une femme 
d'efprit : on meurt de bitïfe; il indique que l'exer- 
cice de l'efprit eft utile à la vie du corps. Cet 
exercice, comme nous le verrons ailleurs, opère 
les mêmes effets que les paûtons , l'action des 
serfs qu'il employé eft la même , quoique moindre 
en intenûté ; ainfi l'intenfité qu'on retire de ces 
deux manières d'exercer l'ame , la penfée & le 
fentknent doit être la même , elles doivent ren- 
trer dans la chaîne des mouvemens fucceffifs, dont 
l'enfe jnble conftitue la vie entière de l'homme . 
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Ne concluez pas de ces confidérations que 
toute paffion foit utile , ce ferait une erreur. Je 
ne parle que de celles qui feront propres au tem- 
pérament ou à 1 âge. Comme l'âge ou le tempé- 
rament changent , les pâmons naturelles changent 
aum, &■ il ferait très-dangereux de conferverle» 
goûts de la jeuneflé quand on n'enaplus la vigueur.' 
Chaque affection morale eft combine'e avec la 
quantité des forces nerveufes , elle les employé 
toutes , mais elle n'en exige pas davantage. Si on 
conferre le même genre d'affection, quand on n'a 
.plus les mêmes forces qu'elles mettoient en jeu , 
les fibres qu'elles font mouvoir font néceffaire- 
ment montées au-delà de leur ton-, &. cet excès 
de ton eft un état de maladie qui expofe à des 
fpafmes mortels. Alors l'aérien des nerfs fe con>- 
centre toute entière dans le diaphragme pour le 
mettre en état de correfpondre à la violence de* 
émotions ; & cette concentration privant le» 
autres organes des forces dont ils ont befoiu. pour 
continuer leurs fonctions , ils les ceflent , & 
l'homme meurt. 

Obfervez que de tous les exemples de. morte 
M iij 
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fuhitas produites par les payons , l'Hiftoire' en 
rapporte peu qui n'appartiennent a. un âge ou. le» 
refforts de l' organisation commencent à s/ufen, 
Diagore expira de joie en voyant tes trois fils 
revenir vainqueurs des jeux olimpitjues. Sopho-r 
cle mourut de plaifir, lartque dans un âge tres- 
avancé il reçut une couronne qu'il n'efpiroit plus. 
•Tiâot rapporta l'hiftowe d'un vieux Magiftrat 
d'une République^ Suifie , qui tomba mort aux 
pieds de fon heureux concurrent au montent ou 
il s'apprachoit pour le féliciter de lavoir -emporté 
fur lui dans une élection publique ; & il fait à 
cette occafion la remarque judicieuse, que de 
toutes les paffions il n'en eft point de plus meur- 
triers que l'ambition -ou la vanité humiliée. Dans 
la feurieflë , les émotions les plus véhémentes ne 
font qu'ébranler le corps , les nerfs Apportent 
ces chocs violens fans que leur action s epuife ; 
l'âge viril & la vieillefle n'ont pas les mêmes ref- 
fourees , outre que par les progrès de l'âge la 
vigueur du corps diminue, ce qui augmente en- 
core fa foinleflè , c'eft que les «foliations ner*- 
■veufb & les humeurs n'ont plus la même 
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direélïôn. Deos la j euneffe , «lin fe répandent 
du centre à la circonférence; dans l'âge mur , c'eft 
de I* circonférence au centre : £ ce changement 
je dinefàîon vient à être farorife par les panions 
vives dont le premier effet eft d'attirer l'aélion 
vers VépigaÛre , ce centre la reçoit toute ; de-ls. 
le fpafme dos organes épigaftriques, l'inaction Si 
l'inertie de tous les autres, do-là les morts fu- 
bires , &c. &c. . 

Cette tendance de I'aflion nprveufe vers le 
centre phrénique qui eft l'effet de toutes les paf- 
fujns & fur-tout de celles qui font d'un genre 
trifte, doit nous faire fentir combien leur abus 
e(t pernicieux , & ici l'abus eft il près de l'ufage t 
non-feulement les ofcillations font dirigées vers 
Jef vifceres.de l'épigaftre ; maïs canyon le cou- 
rant, des humeurs fuit toujours le. courant des 
ofcillations, elles imbibent la mafle fpongieufe des 
entrailles , y fejournent > y croupirent , corrom- 
pent les humeurs récrérrwntielles des organes, 
& forment , avec us humeurs retenues , un foyer 
qui donne nenîànce aprefque toutes les maladies. 
M. Robert l établi fur de fortes preuves , que k 
M iv 
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re'pletion des entrailles eft la fource de la mé* 
laocoUe , de la goutte , des fièvres aiguës & de 
la plupart des maladies qui , devenues idiopha-t 
tiques dans les organes éloignés , paroiflènt alors 
avoir un autre fiege , mais qui ont pris là leur 
origine & d'ùifenfibles accroiûçmens. Or rieq ne 
favorife plus cette réplétion que les fpaftnes fré- 
quens de la région épigaftrique , que les eonver-. 
fions fubites des mouvement du dehors au dedans j 
& ces fpafmes , ces converflons , nous les fàifons 
naître à toute heure en nous livrant aux craintes, 
sus inquiétudes qu'entraîne la vie civile ; ils . 
s'accroiflènt par l'effet des caufes phyfiques à 
l'action, defquelles nous fouîmes fournis . & fur* 
tout par l'abus des alimens , par les révolutions 
des faifons , par les qualités viçieufes de l'air ou 
les promptes variations de fa température , & 
quand à l'aâion de toutes ces caufes fe joint le 
progrès de l'âge qui , comme nous l'avons dit , 
ramène les mouvemens vitaux de la circonférence 
m centre , il faut bien que nous foyons expofe's 
alors aune foule de maux inconnus à la jeuneflé; 
& en, effet on obferve que c eft wrs l'âge Tirft 
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que commence à fe développer cette longue fui» 
d'infirmités cruelles , plus nombreufes dans la 
race humaine que dans aucune autre , & qui dans 
l'ordre physique balancent prefque fes perfections, 

f I 

CHAPITRE Vit 

Des caufes générales qui modifient 1% 

Senfîbilité, 

Section première 
Pc VJge. 

XJ A vie de l'homme fe divife en cinq époques : 
l'enfance , la jeurieffe t l'âge viril , la vieilleflê fît 
la mort; à chacune de ces époques il change do 
panions comme de tempérament ; le cerveau , 
l'eftomac fît. le cœur font bien toujours les centres 
principaux du mouvement général. Ces trois 
foyers , fans oeflè en activité , alimentent de la 
flamme qui les vivifie les autres organes : le 
cerveau par l'influence nerveufe, le cœur; par 
^influence du fang fît de la chaleur qui en émane. 
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l'eftomach , par l'influence des focs nutritif 4 
concourent, pendant toute la durée de l'être vi* 
tant y à'foutcnir fon organifarion contre l'effort des 
caufes qui çonfpirent à la diâôùdi e ; maïs quoi-* 
çue fixée dans ces trpis centres , la fenfiHlité dif» 
tribue inégalement fes forces , & l'ordre des mou- 
vemens phyfiques n'eft pas le même dans tous 
les temps de 1s vie ; il femble que les premiers 
temps foient confaçras à fon expanfion ; elle anime 
fit développe toutes les fibres extérieures , s'y por- 
te comme par une irradiation lumineufe , femble 
jetter des racines vers la, circonférence du corps > 
pour pomper la vie dans tous les objets qui l'en- 
tourent : plus rapides dans leur circulation , les 
forces organiques fe déployent fans cefTe , elles 
ne s'accumulent pretque dans aucun point , paf-i 
fcnt du diaphragme aux organes, & des organe» 
au diaphragme avec une entière liberté. L'aétivité 
de la fibre eft alors , comme fa fenfibBité , fré- 
quente J mais non forte & durable. Auffi , ij raifoa 
de la multitude de fes fenfations, l'enfintexéeute-i 
t'il une multitude de mouvemens , mais il n'en ré-» 
fléchit aucun \ il les varie fans ceffe , & femble 



^du/Google 



sur- u Sensibilité. 1S7 

p'avoir pour but que de s'aflurer de fes facultés 
«n les exerçant. Quand U commence à vivre , 
il eft encore trop foihle pour fe mouvoir en 
«onféquence de fes fenfatinns ; il eft donc expofé 
fans déftnfc aux impreffions des caufes pnyfi- 
ques j aufli n'exifte-l'il guères que pour la doub- 
leur qui eft le produit néceflaire , & des irrita*- 
tions, & de l'iropuinance de les éviter. Mats 
comme fis douleurs ne font que fenties , qu'elles 
ne font pas raifonnées , il eft facile de l'en dif- 
*raire en lui procurant quelque agitation autre 
que celle qu'il dprouve. Voilà en quoi le mouU 
vement du Bercer eft utile , quoiqu'on ayent pu 
dire les cenfeurs de tous les ufages populaires ; 
41 ne rend point les nerfs calleux , mais il emoufîe 
leur exceffive fenfibilité ; & en procurant une 
&nfa,tion douce , continue & uniforme , il pro- 
voque l'enfant au (bmmeiJ , & change par-là 
fa fuuaùon inquiette en une fituation d'inertie & 
d'indifférence. 

Cet état de fbiblefTe aMblue & de fenfibilité, 
-extrême n'exifte pas longtems. Le corps s'accou- 
tume bientôt à l'effet de» caufes irritantes , elles 
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ne produifent plus que des impreffions modérées; 
foit que par l'habitude de fentir ces impreffions le 
fentiment s'émoufle , foit plutôt que par l'exer- 
cice de leur activité, les fibres acquièrent chaque 
jour plus de force, qu'elles fc revêtent d'un tHfu 
plus denfe, & échappent par-là plus aifément 
aux irritations. Au/Tï l'enfant qui ne vivoit que 
pour la douleur , qui n'avoir qu'un langage , des 
géminemens & des cris , devient bientôt fenfible 
au plaifir; U rit & pleure, c'eft-à-dire, qu'il 
defire , qu'il jouit & qu'il regrette. Car le rire & 
les pleurs ne font pas amplement iîgnes due 
plaifir ou d'une douleur phyfique , ils naiffent 
d'un mouvement réfléchi de L'âme qui connoît ua 
objet , voudroit le pofîeder ou l'écarter , & dont 
les defirs font ou trompés ou fatisfaits. 

Ce n'eft que par des gradations lentes que la 
conftîtqtion de l'enfant fe raffermit ; il a en gé- 
néral beaucoup de mobilité & peu de force ; la 
flexibilité de fes fibres fait qu'elles fe meuvent 
facilement; mais pour la confiance des monve- 
mens , il faut une certaine tenfion dont elles ne 
(ont pas capables. Cette tenfion amène la cooçeo* 
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watioft Contraire a cette époque avec vues de la 
nature, en ce que le fiftême extérieur de l'enfant 
étant très-foible , il eft par conféquent tres- 
expofé aux agens otfènfifs qui l'environnent , & 
qu'il ne peut fe défendre de leur action qu'autant 
que la fenfïbilité éveillée à chaque inftant par- 
court rapidement tous les organes , veille fur leur 
tiflu fragile , & ne laine s'enraciner en eux au- 
cune taufe de deftruction. Dans cet âge heureux, 
feitomach paroît être plein d'une furabondance 
de vie qui ne demande qu'à fe répandre; c'efl 
le centre le plus en action ; la vie particulière du 
cerveau eft peu de chofe , il abforbe peu des forces 
vitales. L'eftomac au contraire eft toujours irrité, 
il abonde en defirs , il travaille fans ceife les ait— 
mens; les digeftions font d'autant plus actives,, 
que ce n'eft pas feulement l'entretien mais l'ac- 
croiffement du corps qui en dépend. Lorfque par 
un renversement de l'ordre naturel-, on éloigne 
de ce vifeere les forces néceflaires aux digeflions 
pour les attirer vers le cerveau dont on tourmente 
trop-tôt les fibres par des études prématurées, les 
digelHons fe vicient, la nutrition refte impar-' 
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faite j toutes les fonctions languùTent , Suffi a-t'oifc 
vu toujours cea enfans qui étalent des prodige» 
Je fcîence , faibles , valétudinaires , dégradés dan i 
lellr exiftencé phyfiquej payer chèrement une 
célébrité précoce; 

Les enfans font fort fujets aux fpafnitfs s aux, 
convuiiîons , aux mouvemens vifs & prompts de : 
la fenfibilité ; elle s'irrite pour les plus légères, 
caufes, & s'appaife par les plus faibles moyens.. 
Auffi les pallions qui leur font lés plus familières , 
font la joie, la colère, la frayeur» &c. , paillons' 
qui ébranlent vivement le centre phrénique, mais, 
dont l'action eft patfagere & ne fait que rendre; 
plus vive la circulation des mouvemens vitaux y 
& établir d'une manière plus régulière les cou-; 
rans d'ofcïllations du centre à la circonférence. 

L'époque de la puberté fait difparoltre les lan- 
gueurs de l'enfance , la laxité des fblides , l'hùrhi- ■ 
dite dès fbidcs ; elle accélère le travail de la. 
dépuration des humeurs que le . befoin fréquent 
de nourriture, joint il la fcdblene des fibres de 
leftonùch, orit rendu néceûaire; mais ce n'eft. 
pas fans des .orages t fans des révolutions quel» 
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«(uefois effrayantes , que le tranfport des forces de 
la fenfibilité amène alors le développement d'an 
centre nouveau ; il eft certain qu'à cette époque 
il fe fait une fecouflê violente à l'origine de* 
nerfs qui augmente le ton de tous les organes' 
fie lui imprime une vie nouvelle. C'eft fans doute 
cette fecoufie qui eft la caufe de l'accrarflèment 
prompt de tout le corps ; elle eft utile au/fi en ce 
qu'elle fert à là gue'rifon des maladies antérieures , 
au moins fi elles ne font pas produites par un, 
vice héréditaire fit fi elles font propres au tem- 
pérament. Comme le tempérament change de 
nature , les maladies qu'il produit doivent guérir 
ou prendre nne forme nouvelle. ïlippocrate dit , 
qu'il faut efpérer de la puberté la gue'rifon d« 
Képlleplïe; mais que fi elle ne la produit pas, 
il eft inutile de la tenter, elle dure toute la vie; 
cette émotion, ce boulevérfement de tout le 
fiftème nerveux peut être suffi funefte qu'utile. 
M. Fouquet a vu quelquefois des jeunes gens 
frappés à; cette époque d'une apoplexie mortelle. 

En Arôme- temps mi'iift organe jnfqu'alois ifi- 
connu s'empare dune partie d& ferait» fenfitive*-» 
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le cerveau commence suffi fon aétion ; ces deuifc 
foyers agiilent l'un fur l'autre & fe tranfmettent , 
par une connexion fympathique , leurs divers 
ébranlemens; & telle eft leur influence mutuelle , 
que la fonétion des organes générateurs dépend 
bien plus de l'imagination que de la volonté ; que 
l'émiffion trop fréquente de l'humeur qu'ils fé~ 
parent, porte d'abord fon empreinte facheufe 
fur les. mouvemeas & les fondions du cerveau , 
y occafionne des eblouiffemens , la perte de la 
vue , raffoibliffement de la mémoire : c'eft ce 
qui avoit fait regarder' par les Anciens l'humeur. 
féminale comme un écoulement du cerveau; 
théorie vicieule, mais qui prouve pourtant qu'ils 
«voient fait attention à cène étroite liaifon qui 
exifte entre les organes fexuels & la moelle 
cérébrale. 

A mefure que la fenfibilité fe crée ua nou- 
veau centre où elle réunit fes forces , l'aflion de 
l'organe , ainfi vivifié, amène les affeéKons mov 
raies qui lui font analogues, Àinfï dans, la jeu* 
nèfle, toutes nos paffions doivent fe rapporter 
& fe rapportent en effet à l'amour ; il entre , 
• comme 
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Comme' on voit , néceflàirement dans Fenfemble 
des affections qui conftituent le nouveau Tem- 
pérament. Lé moral' eft ici abfolutaent dépen- 
dant dit phyfique , l'un régit l'autre. Ainfi en faifant 
abftr&étion des nuances dé cariélère ou de tera* 
pérament qui le confervent pendant tous le cours 
de la vie, on voit aûez qu'il doit s'en mani- 
fester de nouvelles, àmefureque l'homme par- 
court l'échelle du temps-, puifque l'ordre des 
mouvemens changé, & qu'une nouvelle direc- 
tion des forces fuccède à celle qui finit. 

Quoique l'organe extérieur perde un peu dans 
la jeuneffe de cette vive fenfibilité dont il jouif- 
foit,. il cohferve cependant encore une forte ac- 
tion. La nature affecte dans les maladies de cet 
Âge une tendance marquée vers le tuTu de la 
peau , qui fait qu'elle le choifit pour la voie 
d'excrétion la plus fréquehte. Ceft en partie 
par les fueurs ou par des éruptions critiques que 
fe guériffent les fièvres des jeunes gens; fi le 
tiflu extérieur , dépourvu de fon aéHon tonique , 
ne peut pas devenir le terme de fes efforts, 
«ommeelle conferve une direction manifeftevers 
N 
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les parties fupérieures ,' fes mouvemom vont ft 
concentrer .dans fes parties , & furtowt dans la 
poitrine , dont les foncions gênées , refièrrées 
par le fpafmç habituel qui s'y fixe, fe dérangent; 
elle reçoit le fuperiïn des humeurs dont la nature 
Teut fe décharger ; de-là le noyau d'irritation 
qui s'y forme , le crachement de fang qui le fuit, 
fit enfin la phtifie pulmonaire fi familière entre 
dix-huit fie trente ans. 

Bientôt la feene change , &. l'agio» du cerveas 
augmentant par le progrès naturel de la vie , ce 
centre de la fenfibilité , vient enfin a prédominer 
fur les autres. Les fibtt» extérieures. U font endur- 
cies par les chocs fréquens qu'elles ont effuyées ; 
le tiffu qui les enveloppoit s'eft condense!; elles 
ont acquis une forte de raideur qui s'oppofe , finçn 
k la force , du moins à la fréquence de» mouve- 
mens. Les fens occupent moins notre attention-, 
parce qu'ils, ont moins d'imprefEons nouvelles k 
nous traafmettre ; auffi moins diftraits par leurs 
agitations. , fonimes-nous plus difpofés à nous 
livre* à des méditations profondes ; c'eft ïe tems 
où. les plus célèbres Auteurs ont montré le plu* 
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àe génie ; oit, dans les Beaux. An» , le* Artiftes 
Ont acquis le plus de gloire. C'eft auffi la teinà 
où nous loinmés dominés par des panions phià 
réfléchies qu'impétuetrfcs , qui a ébranlent pas la 
région épigàrtrique par desftcojnîes vives, mais, 
qui s'occupant toujours du même objet; opérant 
parconféquent la même direction de mouvemenv 
y entretiennent un fptfme continuel & amenant 
lentement le défordre de fcnt action. Ces afcc- 
ttons de l'ame ne donnent aucun caractère ait 
vilàge, parce qu'elles ne dépendent guères de» 
feafations actuelles , mais de celles que la sué^ 
moire rappelle, que la réflexion combine & au** 
quelles l'imagination inquiète de cet Igefoucieis 
ajoute de nouveau! degrés de force. 

On «Ignore pas que h région epigaflriqu* 
partage tons les efforts de la tête. Dans l'étude, 
dans la méditation t le diaphragme eft tendu , tout 
le vent» .élevé, les vifcères qu'il renferme ie> 
çoiveot alors, l'action de l'organe «trieur qui 
s'agit pas. Urfque l'âge viril «ft venu , 1» nature 
a&Ste la même tendance de moovemens vers ces' 
mêmes vilïeies j suffi le ftnt-on ilfaa à cet tgt 
Nij 
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aux contentions de l'efprit , à la prudence , à la 
réflexion , par la loi qui règle nos goûts fur la 
direction des forces toniques. C'eft par la même 
raifon que. dans les maladies aiguës qui arrivent 
à cette époque , les crues ne fe font plus 
par la peau, mata par les interlins, fuivant l'ob- 
servation de Stliaal & de Robert , parcequ 'habitues 
à attirer les forces dans l'état naturel , leur aétion 
fê trouve augmentée dans -l'état de maladie; ils 
fontauffi le foyer d'où dérivent prefque toutes 
les maladies -chroniques , notamment la goutte y 
Ihipocondrie , les Aux atrabilieux &c. qui annon- 
cent que les entrailles fe font lentement imbibées 
des humeurs excrémentielles par les courans habi- 
tuels d'ofcillations qui s'y font dirigés ; & que 
cette charge étant devenue onéreufè , il faut de 
longs efforts à la nature pour la rejetter au de- 
hors , ou la tranfporter fur les articulations ou 
d'autres parties moins vitales. Le cerveau étant 
alors au centre d'aélion , doit participer également 
au défordre qui arrive dans l'épigaftre ; il s'y forme 
divers noyaux d'irritation plus ou moins profonds , 
qui tôt ou tard altèrent la liberté de Tes mouve- 
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•mens, ât amènent des crifes violentes comme d'*- 
poplexie , maladie vraiementnerveufe , chronique, 
& dont nous expliquerons les caufes aux Cha- 
pitre de la vie du cerveau. 

Si l'âge viril eft l'âge de la plus grande force , if 
n'eft pas celui des plus grands plaifirs ; les riantes 
illufions de la jeuneflè font remplacée? par les 
foins dévorât» de l'ambition. Ce defir de parvenir 
à la fortune ou aux honneurs , eft prefque tou- 
jours un defir pénible; il marche avec l'inquié- 
tude & la crainte, affections funeftes à la libre 
circulation du mouvement vital ; il n'eft point j 
comme l'amour, fondé fur un- bifoin. phyfique : 
sin.fi la fatisfaéHon qu'il procure : eft purement 
intellectuelle ; elle ne flatte pas diretftement le 
ièmiment des organes , elle ne donne point aux 
fibres cette expanfïon fi faltitaire pour en pro- 
longer les vibrations; mais fi nous n'avons plus 
cette vivacité 4'exiftence dont nous jouiffion» 
dans la jeunfeflë , la nature prend foin de réparer 
nos pettès , en même temps qu'elle nous donne 
malgré, nous du penchant à la. méditation , 
à l'étude, elle fortifie l'organe deftiné a impri- 
Niij 
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mer foi) feeau à nos idées ; & fi elle nom ote les 
reflburcet de la volupté qui ne peut plus ébran- ' 
1er que faiblement des nerfs dont le femiment 
n'eft plus exquis, elle nous Iaifie au moin» en. 
dédommagement les jouiiTances de la gloire. 

Mais la vieillefie vient qui détruit tout , & 
l'amour , & la gloire , & tous les feniimens e ipanfifa 
de l'âme comme les mouvemens expanfifs da 
-corps. Au fond c'eft ptefque l'époque de la mon 
-qui commence : les organes affoiblis ont perdu 
leur réflbrt, tout fa défunit , tout s'endurcît, tout 
s'affaifie; la fenfibilito ne réunit plus lès forces 
dans- le cerveau pour le travail de la penfe'e; il 
en confume trop, elle ne les réunit plus dans 
lepïgaftre, fit dans les fens extérieurs pour le 
travail des fenfittions devenues plus difficile à ex- 
citer à mefure que les fibres cutanées fe font 
racornies & recouvertes d'un amas de Muais def- 
feché. Elle' les conûcreaux fondions purement 
phyfiques, à la circulation, aux fecrétiou , ex- 
crétions , &c. fonctions qui trouvent plus d'obftacles 
pour s'exercer , parce qu'il n'y a plus dans les 
fibres cette flexibilité qui donne l'aptitude au 
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mouvement. On fait qu'en fe rddiflànt U ' fibre 
perd de fa -mobilïré & par cohféquent dé fa 
force, qui eft k U mobilité ce que le plaifir eft à 
la feniibilité , «no/- viriam mediùcru & confiant 
Or plus aile eft roide* plus elle eft difficile à rhou- 
voir , plus elle fe *efuf* aux ûàpreffiorts qui lui font 
communiquées , plus elfe offre par conféquent 
d'obftacfes: à lïmpremon . du- mouvement ; c'eft 
ce qui fait que dans la viéillefie v les fens font 
obtus, les fearimens effacé"» , les fonctions len- 
tes, les maladies *mbaraflëês & les trifes diffi- 
ciles. ■ ' 

Autant j à cette époque j le fentiitftnï phy- 
fique éft éittôuffé, autant la fenfîbiUté de l'ame 
eft flétri*: : 

Qigni eum térpOrt & IM 
Crtfiire fcatimuj j pàriur qnt Jinefcerc muittra* 

I..e vieillard ne s'iméreffe plus à ce qui l'entoure j 
la nature détache doucement fon ame des ha- 
bitudes qu'elle a contraaées; elle lui épargne 
des plaîfos & des douleurs que fes orgafi&fle 
pourraient fupporter; L'infenfibilité qu'on M te* 
proche e& donc un effet néceffàire de la dégra* 
Niv 
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dation lente qui le conduit à la morti Et il efl 
d'autant plus facile de fentir l'accord qui lie 
la caufe phyfique avec la caufe finale , qu'on fait 
bien qu'une vive fenfibilite'.dans un homme, dont 
les forces font ufées t efl une caufe puhTante de 
deftruclion. Il faut donc , quand l'action nerveufc 
ne peut plus fe concentrer fpafmodiquement dans 
le diaphragme fans un. péril imminent , -qu'on ne 
pui/Iê. pas, éprouver les pâmons véhémentes qui 
amènent cette concentration fubite ; il font même 
qu'on foit il l'abri des mouvçmens de l'ambition , 
de la haine , de la vengeance , mouvemens de. 
lame combinés, réfléchis, qui «feraient le peu 
d'avion qui refte à. la circonférence en attirant 
les ofcillations vers le centre. Les feules paffions 
qui affectent encore la, vieilleue, font celles de 
la crainte , de l'avarice , qui en efl un mode par- 
ticulier ; pâmons peu vives dans leurs effets phy-. 
(iques , qui ne donnent que des fecoufles modé- 
rées au centre épigaflrique , & fervent \ diflribuer 
dans les vifeeres de cette région la fomme des 
forces vitales encore en circulation.. Ces pâmons 
(rifles t morofes , pour ainfi dire , qui viennent; 
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de ce que l'organe extérieur eft privé de (es 
forces , de ce qu'il n'eft plus agité par les fenLa- 
tions , &. que n'attirant plus les humeurs & les 
moavemens ofcillatoires , ces mouvemens fe di- 
rigent vers les entrailles , produifent donc un effet 
Utile en avertiflànt les vieillards de leur vie; elles 
les font tenir à leur individu par le fentiment da 
la douleur , comme Us y tenoient autrefois par 
le fentiment du plailîr ; ils font heureux de fouf- 
frir, car à tout âge on veut fentir qu'on exifte: 
suffi voit-on que pour peu que leurs fouffrances 
(oient tolérables , les vieillards les fupportent 
patiemment ; .ce qu'ils redoutent c'eft leur fin» ■ 
Le jeune homme au contraire , impatient de la 
douleur, voit la mort, approcher fans pâlir; elle 
ne lui ôte que là vie matérielle , mais fit véri* 
table existence étoit hors de lui , elle était dans 
tous les objets, de fon affection qui ne meurent 
pas; il fort donc de la vie avec moins de regret, 
afluré qu'il ne .périt pas tout entier. 

La mort, a-ton dit, eft une fonction de la. 
vie, c'eft en effet par (à propre force que le germe 
vital s'exhale A'ira corps épuifé. Le dernier mou- 
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renient qui s'opère dans le corps , au moini» 
lorfque la maladie eft aiguë, eft un mouvement 
fpafmodique , un effort violent pour, furmomer 1 
les obftacles , maïs inutile pour les vaincre , & 
qui ne produit d'autre effet que de concentre» 
les forces & hâter- la deftruâion : cet effort 1* 
mamfeftc afiez par les convulfion* générales de 
l'agonie & la £evre ardente qni les a précédées 
Maïs lorfque là vie cefTe d'une manière natu- 
relle, qu'elle ne fait que s'éteindre , y a-t'il une 
action , un fpafme , ! un mouvement de contrac- 
tion vers le centre comme fi elle s'y reliroit 
toute entiers , faute de trouver d'aliment dans 
les autres organes ! Les Mechatùcietts expliquent 
la mort d'une manière fùrtfimple; ils difent que 
le corps humain n'étant qu'une machine flato* 
hydraulique , la rigidité naturelle des fibres qui 
s'opère lorsqu'elles ont acquis leur extenfion ed 
longueur & en largeur , croiflant de plus en plus 
par les progrès de l'âge , doit i la.fin lesépaiffir, 
diminuer le diamètre des vaiffeaux j augmenter 
leur réfiftance à ï'impuîfion du fang, gêner & 
rallentir la circulation &. vaincre enfin la forci 
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4» cœur en aoppofant a l'effet de fes dernières 
contrafftioDS. C'eft donc par l'effet de l'accroît 
fement (uccuflîf de tout le corps opéré par uni! 
nutrition lente , par la roideur des fibres , l'obtu- 
ration des canaux & par les obftacles qui en 
téfultent pour la circulation , que la mort arrive , 
félon les Phyficiens modernes. Ole eft donc un 
effet neceflàire du mouvement & de la vie. Mais 
n'y a-f/il aucune objection à faire a cette théorie! 
On y reconnott bien les fymptômes de la mort 
décrits avec exactitude, mais y troitve-t'on clai- 
rement fa caufe 1 Et parce qu'en Phyfique il eft 
néceffaire que l'effort d'action, ne pouvant plus 
fe porter en un fens , ne fe perde pas , mais fe 
porte en un autre fens , & qu ainfi le même travail 
qui opéroit l'accrcâflèment a l'aide des molécules 
nutritives, doit, quand la tenfion des fibres eft 
«chevée , opérée leur épaiffiflèment ; cela doit-U 
s'opérer ilnfî dans le corps animal , 00. tous les 
tnouvemen» font fpontanés,& où l'énergie in- 
térieure qui le foutient fl'ugit prefque jamais 
fuivant les loix de la Phyfiqaç ( Et fi c'eft l 'im- 
piiiffaace du mouvement par l'inaptitude de» 
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fibres à le recevoir qui eft la caufe de fa ceflâtiorrj 
comment dans les fincopes , dans les afphixies 
où il eft entièrement perdu &, où nulle fonction 
ne s'exerce , peut-il aifëmentfe régénérer ï Com- 
ment la circulation peut-elle reprendre fon cours 
au milieu de tous les obftacles qui s'y oppofent ? 
Le mouvement n'eft donc que l'effet .de la vie & 
n'en eft pas la caufe ; ia ceflàlion ne conflit ue pal 
la mort , le corps vit encore quoiqu'aucun figne 
ne manifefte fa vie , il vit purfqail renaît dans 
toutes ces morts apparentes produites par les 
vapeurs méphitiques. Dans la mort réelle il ne 
vit plus, c'eft-à-dire y que quoique, chaque parti* 
foit encore fenfible & mobile en particulier , 
qu'elle préfente , quand on l'irrite , des phéno- 
mènes qui annoncent un refte de fortes , il n'y 
a plus de vie générale-, il y a défunion d'organe 
fction t interruption abfolue de toute currefpon- 
dance , incapacité manifefte , non da la part des 
fluides de reprendre leur mouvement de cîrcu* 
lation , mais de la part des fottdes de reprendre 
cet accord organique , cette influence réciproque 
des centres divers de la fenfibilité dont la cir» 
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Culâlion des fluides étoit elle-même un des effet» 
principaux; l'humide radical eft confumé, comme 
difoient les anciens , & alors les élémens matériels 
privés de leur force de combinaifon mutuelle , . 
fe diffolvent & laiflènt éthapper refprit vital qui 
les animoit & qui les a épuifés. 

On n'ignore plus , depuis qu'on a publié des 
tebles de mortalité , que la vie ne diminue point 
par nuances infenfibles depuis la fin de l'accroif- 
fement, comme cela feroït néceflâire dans la 
théorie de la mort, fuivant les principes des 
Méchaniciens. 11 eft même des époques où le 
fond de vie augmente , vers quarante ans > par 
exemple, & où on a plus d'efpoir de paflèr un 
certain terme qu'on en avoït avant d'y être par- 
venu. Il en eft où les probabilités de la vie , fans 
augmenter , ne diminuent paS , mais demeurent 
les mêmes pendant quelques années. M. de Buffon 
obferve dans fon Arithmétique Morale , qu'à 
quatre-vingt ans on a trois ans de vie à efpérer , 
qu'a quatre- vingt-dii ans on a encore trois ans 
de vie probable , & ait-delk de ce terme , toujours 
trois ans. Cette parité d'efpoir à des époques 
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plut ou moins avancées , indique donc que la mort 
ce vient pas fucceffivemeot , fit par des progrès 
néceflàires du deâëchement des films , ou de ]i 
difficulté de là circulation augmentée par décris t 
&. qu'aïnG elle n'eft pas l'effet du roidhTement 
général de tous les organes , quoiqu'elle en foil 
le terme. 

La mort d\ dooc une véritable époque de 1* 
rie , qui a fou commencement , ion progrès & 
fâ fin; elle commence quand Uipbere d'activité 
4u principe fenûtif fe refferre , qu'elle n'eft plus 
excç «trique pour ainiî dire ; elle fait des progrès 
plus ou moins rapides t félon que les maladies 
bouleverient plus ou moins l'ordre de commimt- 
cation des forces motrices & félon que cet ordre 
a été établi originairement d'une manière plus ou 
moins régulière. La âtl , que nous appelions pro- 
prement la mort , n'eft que la dernière nuancé 
d'un état qui a précédé , c'eft le but vus lequel 
les corps organifés marchoient & qu'ils ont 
atteint. 

Si le plaiiir 6c la douleur ont alternativement 
foutenu fit prolongé la vie , quel eft de ces deux 
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fentiraens celui qui la termine ! Souffre-ton des 
douleurs vives dans les comrulfiona de l'agonie » 
comme le croit le vulgaire , ou plutôt lafenfibi- 
litë ne s'éteint-elle pas dans un fomtneil pat-* 
fible lorfque les refforts de l'organisation s'affbi- 
bliffant par degrés , ceflènt eaân leurs mou» 
vemens. 

Pourquoi craindrions - nous que ta dernière 
fenfation qu'on éprouve à la mort fut douloureufe I 
Ne favons-nous pas que la douleur ne provient 
pas de l'aelion d'une caufe irritante, qu'elle ne 
vient que de l'effort des organes pour fe debarafiêr 
de cette caufe , qu'elle eft même d'autant pfau 
vive que cet effort eft plus violent , qu'elle fop- 
pofe par confe'quçnt un redoublement d'action 
dans les fibres , manifefté à l'extérieur par leur? 
cemraclionfpafiBodiqHe î Lorsqu'à l'extrémité de 
la vie toutes les humeurs prennent leur direction 
vers k centre , elles le gênent , l'accablent, 
étouffent tous fe 9 effort». Si daas cette crife les 
organes futcorobem , c'eft précifément parcequ'il* 
manquent de la force nécessaire pour fe contrac- 
ter & repouâèr cet anus d'humeurs; leur foi- 
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blefTe , leur inertie produit la mort , il eft vrai * 
mais elle fert auffi à éloigner de ce dernier inf- 
ant toute fenfation douloureufe. Le moment 
d'un évanouiflèment eft limage de la mort. Or 
on fait que dans- les évanouiflêmens la fenfation 
qu'on éprouve n'eft pe'nible que par la crainte 
qu'elle infpire. On nefent pas cette mort appa- 
rente, mais on s'eri effraye; & comme l'ame 
jouit alors de la liberté de fes facultés , on peut 
bien par l'effet de cette crainte éprouver un fen- 
timent fâcheux , mais il n'eft ni vif, ni durable. 
Dans la mort réelle on n'éprouve pas même ce 
fendillent de crainte qui n'eft produit que par la 
perte fubite des forces , parce que les forces ne 
s'éteignent que lentement & que cet affoiblhTe- 
rnent gradué s'étendant aux facultés de l'ame ainfi 
qu'à celles du corps , fauve l'homme de la fetifa- 
tion du contrafte qui fe trouve entre l'état qui 
précède & celui qui accompagne la défaillance. 

Il y a donc lieu de croire que lorfque la mort 
eft amenée par les progrès lents de la vieillefle, 
elle n'eft pas- douloureufe , c'eft l'infenfible vibra* 
tion d'un pendule qui s'arrête : mais lorfque dans 

1< 
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les maladies aiguës elle eft précédée d'un trouble 
Violent, préparée pir des crifes tumultueufes j 
lorfqae tous les organes s'agitent pour rétablir 
entr'eux le commerce d'influence que là maladie 
a interrompu , ne doit-on pas craindre d éprouver 
des angoiffes cruelles I Cet effroi eft encore vain; 
fi l'on ne fonge qu'au dernier inftam de la vie , 
fans doute oh doit fouffrif quand la nature opprèf- 
fée réfifte en tout fens , puifque c'eft cette réfif- 
tance qui caufe la douleur ; niais au moment ou 
elle fuccorobe après d'inutiles efforts , il me femble 
que la fsnfibilité., ainfi étouffée , doit clorre la vite 
par itn fentiment de plaifir pareil à celui qui mit 
les approches du fommeîl après de grandes laf- 
fitudes. Je me trompe peut-être , mais cette opi- 
nion , qui ne peut pas être fiuceptible d'évidence j 
acquiert au moins quelques dégrés de probabilité j 
par les faits divers rapportés par les Auteurs; Nous 
avons vu précédemment l'hiftoire d'un Jeune 
homme qu'on détacha mourant &. qui difoit qu'on 
l'avoît arraché à des plailîrs indicibles* Lokc ra- 
conte qu'un CavaUer .Irlandais qu'on retira du 
fond de l'eau & qu'on fit revenir à la vie par des 
O 
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foins vigilans , ne témoigna à fes libérateurs qu'une 
reconnoiflance mêlée d'une horreur involontaire ; 
le fouvenir du plaifir qu'il avoit éprouvé dans cet 
état de fiuïocation le rendoit ingrat malgré lui ; 
& quoiqu'il fenlft vivement le prix du fervice 
qu'on lui avoit rendu , il ne put jamais revoir fans 
frémir ceux qui l'avoient fauve. Montaigne dit , 
qu'étant un jour tombé dans une fyncope pro- 
fonde, au moment où il reprit fes feus , il re- 
grettoit de fortir -d'un état fi deux, il repounoit 
la vie & faifbit tous fes efforts pour retomber 
dans. Ton premier fommeil. Les faits de ce genre 
font très-multiplie's & fumfent fans doute, fineti 
pour démontrer , du moins pour faire préfumer 
que dans les morts par finTocation , étranglement, 
afphixie, &c. ou en général maladies aiguës, il 
le mêle quelque douceur à l'extinéHon de nos 
facultés. Comme la fenfibilité ne s'affoiblit pas 
par dégrés, elle doit finir par une fenfation aûez 
vive pour être apperçue par l'âme, mais trop 
fouSfe pour lui être importune ; & en fuppofant 
même que ce plaifir ne fut dû qu'à l'abfence des 
douleurs qui l'ont précédé , il fumroit encore pour 
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nous .faire envifager la mort fous des couleurs 
moins lugubres. 

Et fi , nous détachant de' l'individu qui périt i, 
fit jettant un coup d'œii plus philofophique encore 
fur la duTolùtion générale des êtres vivans , nous 
daignions l'etrvifager relativement à fa caufe finale^ 
nous renions qu'elle fert à la reproduction con- 
tinuelle de nouveaux corps organifes , que fans 
elle le fentiment dont les races animales font 
douées & qui efl la plus belle fonction, de la rie , 
• éteinditrit fous tes glaces de la vieillerie j que 
pour le conferrer dans toute ion intégrité* -, il faut 
que des organes neufs fuccedent à des organes 
flétris , fit donnent au principe qui ne peut plus 
mouvoir ceux-ci, les moyens d'exercer encore 
fon activité par de nouvelles jouùTances. Par ce 
moyen il y a plus d'aggrégations qui jouùTent 
fuccéffivement de la vie dans le même intervalle 
de la durée 8c qui en jouiflènt plus pleinement. 
Les deux, conditions néeeflaires pour qne le fyf- 
tême de la création foit le meilleur poffible, 
c'eft-à-dire, le- plus grand nombre d'exiftences , 
& d exiftences heurêufes , fe trouvent donc rén*. 
Oij 
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plies , & le plan de la nature , que notre intelli- 
gence foible ne peut embrafler dans toute fon 
étendue,- eft ail moins juftifié par rapport aux 
décréta immuables de notre vie fit de notre mort. , 
Ce tableau des révolutions qu'amène le court 
dés âges donne lieu à quelques obfervàtions inté- 
reflantes. Il paroit qu'on ne peut en conclnre , 
que quoique le fond de fenfibilité ne foit pas ab- 
iblumentle même dans tous les hommes, qu'il 
varie 'furtout dans Tes proportions avec les forces 
motrices des organes, que tel homme foit plus 
a$if fans être plus fenfible qu'un autre > ou puifle 
être plus fenfible & avoir cependant moins d'acli- 
vité ; la grande différence néanmoins qu'on re- 
marque entre les divers individus , ne vient que 
du foyer que la fenfibilité anime le plus : iï .c'eil 
l'eftoroac , elle fait les grands mangeurs ; fi c'eft 
le cerveau , les grands génies , parce qu'elle donne 
alors à ces deux organes la faculté d'exercer leurs 
ioQclipns avec le plus grand degré d'activité dont 
Ils foient fufceptibles. 

. Dans les premiers teins qui fui vent la namance, 
la fenfibilité eft très-vive , puifque nous n'exifton» 
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encore que pour ■ la douleur. Mais à mefure que 
les fibres fe revêtent d'un fûTu muqueux plus 
denfe ou plus abondant, nous defcendbns jus- 
qu'au plaifir & infenfiblement jufqu au néant de 
toutes les fenfations. Si ce fentîmeht étoit la 
feule force vitale , on pourroit croire que la vie 
diminue par nuances progrefiwes jùfqu'à la mort » 
puifque la faculté- de fentir diminue âirifi par 
degrés. Mais la mobilité eft une autre propriété 
de la fibre qui ne fuit pas les mêmes lois; suffi 
voit-on que nous ne marchons- point, a pas égaux 
vers la mort. Dans l'enfance , on femble fe pré- 
cipiter vers elle ; dans l'âge Viril le mouvement 
devient inverfe , la vie augmente au lieu- de s af- 
faiblir , ce qui me fait penfer que le fond dé vie 
eft le plus grand poffible quand les forces fenfi- 
rives font d'une proportion convenable avec les 
forces motrices , 6e cela fe voit dans chaque or- 
gane qui n'eft jamais plus henreufement'conflitùd 
que lorfque l'aétivité eft en lui proportionnée au 
fentiment : or cet état dé proportion juftë né 
fauroît fe trouver dans les premières ni dans les 
dernières époques de. la vie, punque dans le* 

o ai 
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premières il y a excès de Tune des forces radi- 
cales de la conftituîion fur l'autre ; dans les der- 
nières , ces deux facultés font trop faibles : l'âge 
viril feul peut en être fufceptible; aufU durant 
ce tems la forome des" forces vitales refte-t'elle 
dans ira balancement aflez confiant , fuivant les 
tables de mortalité , ce qui annonce que le corps 
humain acquiert alors plus de force de réfiftance, 
plus de robur phificum , en proportion de ce qu'il 
perd ds fa fenfibilité , & qit'ainfi ces deux puif- 
ûnces animales 'fe trouvent entr' elles dans le 
rapport le plus convenable à leur durée, 
. Une vérité non moins intéreflante peut fe dé- 
duit^ de ces confédérations : c'eft que nous ne 
paroùTons fenfibks , dans le feus moral , que lorf- 
Ijae les forces fenfitives fe partagent entre l'épi- 
gaftra & l'organe extérieur , que c'eft-la la conf- 
limtion phyfiquc quidifpofe le plus à la tendreùe , 
& qu'à mefure que la vie abandonne les fibres 
extérieures pour gagner Je centre , il faut pour 
noua 'émouvoir de plus fortes impreffions ; nom 
devenons infenfibles , durs , peu difpofés à la 
pitié , comme on le voit' par les ufages des Sau- 
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vages du nord de l'Amérique , qui chantent tran- 
quillement. autour du bûcher où ils font brûler 
leurs prifonniers , tandis que ceux-ci expirent 
plus tranquillement encore en infultant a lafoible 
vengeance de leurs bourreaux. Dans les animaux, 
même fucceffion de caufes & d'effets , le loup 
& le renard fouffrent tous les tourmens fans trier, 
le chien au contraire , tendre & carefîànt , jette 
des cris effrayans à la première impreffion du 
fcalpel de l'Anatomiâe. La difpofition aux {en- 
timens tendres , compatiflans , eft donc le fruit 
de la fenfibilité extérieure , de la fufceptibilité 
prompte des impreffions phyliques de plaira & 
de douleur , elle naît & s'évanouit avec elle ; elle 
eft auffi proportionnée à la foibleflè. Voilà pour- 
quoi les êtres les plus foibles , les femmes , par 
exemple , & tous les hommes qu'une constitution 
délicate rapproche des femmes , qui ont, comme 
elles , une orgarùfation fragile & des fens aifés à 
émouvoir, font û fendilles , fi prompts à s'iden- 
tifier par la pitié avec les êtres fouffrans, L'homme 
fort eft cruel parce qu'il fent moins fes propres 
douleurs & parce qu'il les eadnre avec courage. 
Oiv 
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Ne voit-on pas dans les animaux qui vivent de 
proie , la cruauté prefque toujours unie avec la 
force ? Et cela mime ne donne-t'il pas la plus 
fcaute idée de la i'ageiTe de la Nature qui adonné 
à, l'être foiHe qui abefoin d'appui, les qualités 
les plus propres à intérefièr à fa fituafion, & qui 
a épargné à. l'être fort qui doit lui-même pour- 
voir à fes befoins , une fenfibilité compatùTantç 
qui ne ferait pour lui qu'un tourment ï 

SECONDE SECTION 
X>u Sexe. (ï) 

Lje ftxe le phis foible eft, ainfî que le plus 
fort , expoféaux viciffitudes qu'amène la fucceiïion 



; ï ) Si doui ne voulîo 



i encnimeraeni de nos principe! 
dam l'eiplication des phénomène! principaux de h PhyTiolope, , 
nous fupprirnerions cet article d'autant plus volontiers , qu'il fajt la 
matière d'un ouvrage particulier dont le Publie jouit depuis quel- 
. gue rems ; «'eft le [yfiin.it phjfique 6 moral de la femme , par. 
M. Rouflil: dans cet ouvrage, auliî ingénieufement pen£t qu'élé- 
gammenr Écrit, l'Auteur établit de la manière la plus- convaincants 
que la ternme diffère de l'homme , non par de lïmplei vsrierci de 
ferrie , mais, par le riflii de : lies organes,, pat tes. nnûioiii pardea- 
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des âges ; mais il les éprouve d'une manière iné- 
gale ; & fi le ternie auquel il aboutit eft le même , 
h chemin qui l'y conduit eft différent. Sans dif- 
pâtes ici fur la prééminence de l'un des deuxfexes, 
eu égard a la fenfibilité , queftion toujours agitée 
& toujours mal jugée , parce qu'il entre dans des 
jugemens de cette efpèce mille petits motifs dont 
on ne fe méfie pas ; nous dirons qu'au fond il y 
a plus de variété que d'inégalité dans le don que 
la nature a fait aux deux fexes de cette qualité 
précieufe , & qu'ils différent bien moins par la 
mefure du Sentiment que par fes effets ; mais ces 
effets mêmes prouvent que la femme ne fauroit 
être afEmilée à l'homme fous des rapports abfo- 
lument identiques , elle ne tient à lui que par des 
refïèmblances d'organifation , & par le fens fpiri- 
tuel, homogène dans tous les individus de l'ef- 
pèce humairifr. Hors de-la la femme efl an être 

liera te pic ]'enfcmbf« de (a qualités & de fi vie.i on y «con- 
çoit â. chaque pige un vrai dtlïiple de Sibaal 8c de BoKteu, qui , 
à l'exemple de cei Maîtra , i puni dans k Médecine ce coup d*Œlt 
phitofophiijue qui eft pour lc> Science* 'ci que la Nature efl pour 
Ifi eotp» vivant., ri» »#rar* , Itfrvuit omm, partit ù t*gtm 
l^ntii j félon l'haureufe cxpteOian de Bâillon. 



Diofeedb/Google 



«S Recherche s 

à part, qui a fes paffions, fes mœurs, fon tem- 
pérament, fa fanté & fes maladies. Quelques 
Auteurs ont cru que le fexe féminin n'étoit que 
la fuite du développement imparfait du germe 
animal ; ils ont ofé attribuer à la foiblene de la 
nature le plus beau de fes ouvrages. Cette opinion 
a d'autant moins de fondement , qu'en confidé- 
rant les qualités particulières aux deux fexes , on 
n'y trouve rien d'abfolu, tout eft relatif, touteft 
combiné de la manière la plus avantageufe pouf 
leur réunion. C'eft le même être divifé en deux 
moitiés féparées ; l'une a la force & la dureté 
qui marche avec elle , l'autre a la foibleflè & la 
douceur qui la fuit ; ces qualités ifolées. ne font 
rien; réunies , elles fe foutiennent 6c fe tempè- 
rent mutuellement. C'eft ainfi que la différence 
des fexes , utile pour la propagation de l'efpèce , 
ïeft suffi pour le bonheur des individus; c'eft 
ainfi qu'elle fert à étendre leurs plaifirs , comme 
à adoucir leurs peines & à les conduire tous par 
des enchantemens variés à ce terme inévitable 
qui fait évanouir tous les rêves de îexiftence. 
Les qualités phyfiques & morales qu'on remarque 
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dans les femmes nous annoncent, comme dans, 
les autres produiHons.de la nature, l'objet de 
leur création. Ici même on Toit encore mieux 
l'accord des moyens & de la fin. La fenfibilité , 
la foibleffe , l'inconftance étaient néceifaires à h 
clafle d'êtres qui e'toit conûituée la dépositaire de 
l'efpêce humaine. Il falloit que la femme fût 
fènfible pour que les cris de l'enfant qui lui ôpit 
le jour pnfTent vivement émouvoir fan cœur , h 
forcer a s'oublier elle-même pour ne s'occuper 
que de fes befoins ; il falloit qu'elle fût foible 
pour que la crainte des dangers l'attachât à fes 
foyers & lui rendit moins pénible la vie ieden- 
taire que néçeifitent les foins de la maternité ; 
il falloit qu'elle fut in confiante pour qu'un pre- 
mier enfant n'abforbât pas toute fa tendreue , & 
qu'elle pût en tranfmettre les effets à de nouveaux 
êtres qui la réclament. Ces qualités oppofées en 
apparence fit qui n'ont cependant; comme on le 
voit , qu'une même caufe finale , n'ont auiE qu'une 
même caufe phyfique; lamollefle du tùTu mu- 
queux qui revêt les fibres ; je dis du tuTu muqueux, 
car la fibre elle même qui compofe le noyau des 
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organes peut être dans les deux fexes 'également 
aélive , également fenfibk ; mais chez les femmes 
le tiflù muqueux ayant originairement moin» 
d'action tonique , re'fifte moins a Tes ofcOlations , 
il reflèrre moins fes lames , il eft plus expanfible» 
plus poreux , il gêne moins par conséquent la vi- 
bration des fibres qui, plus expofées aux irrita- 
tions , Tentent plus fréquemment , plus vivement 
& fê meuvent d'une manière plus active. Dans 
l'organifation de la femme, on remarque que le. 
tiflû intérieur des vifceres eft naturellement plus 
mou, plus fpongieux, la trame des mufcles eft 1 
également recouverte d'une futftance muqueufe , 
rare & fine qui en couvre mieux les contours. 
Dans l'homme, au contraire, ce riffii s'épaiflït, 
fès lames fe collent , il forme par coniëquent au- 
tour delà fibre nerveufe une couche moins abon- 
dante , mais plus compacte , qui en émouflant fâ 
fenfibilité , ajoute à fâ force. Ces deux qualités 
font en lui plus proportionnées Tune a l'autre. 
Pour faire mouvoir fes fibres , il fâlit une irrita- 
tion plus vive, mais auflî elles fe meuvent plu* 
fortement & confervent plus hmgtems k mouve» 
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ment qu'elles ont reçu. C'eft ce qui fait que 
l'homme a bien moins de difpofitions que la 
femme aux affections nerveufes. Cependant s'il 
s'écarte de l'ordre naturel t Ci fes mœurs , Tes ha- 
bitudes le rapprochent d'un fexe dévoué à la vie 
fédentaire , il n'eft pas rare qu'il éprouve alors 
la même dégénérai ion. L'hypocondrie eft une 
maladie très-fréquente chez les gens de lettres 
& chez les gens du monde, dont la rie molle & 
oiiîvc mine lentement les forces St aiguifê la 
fenfibilité. 

Outre la mobilité originelle des fibres , l'ex- 
trême feniîbilité dès femmes tient a une féconde 
caufe , le peu de concentration de leurs forces 
organiques ; elles confervent longtems le tempé- 
rament particulier aux enfans, leurs fens fré- 
quemment &. vivement émus réagirent fur l'épi- 
gaftre qui fe refferre & paroît gêné jdans fes mou^ 
vemens , mais il renvoyé bientôt à l'organe extéi 
rieur toute l'aâiqn qu'il en a reçue. Cet effort eil 
vif, mais il n'eft pas durable. Sans cet antago* 
nifme du centre & de la circonférence qui rend 
le jeu de leurs ofcillations plus facile, le fpafme 
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igui fe foteroit -dans les vifcèret y occafîonneroii 
d'autant plus aiféraent des ftafes & désengorger 
ineiis , que leur tifllt eft plus propre à s 'imbiber 
des humeurs qu'yamène le refoulement de l'action 
de l'organe extérieur. N'obferve-t'on pasquéc'eft 
dans l'âge précifément oà les panions étant les 
plus vives , le fpafme de la région épigaftrique 
eft le plus fréquent que les femmes éprouvent 
des crachemens de fang & tous les accidens qui 
mènent à la phtyfie pulmonaire ! 

Il étoit d'autant plus néceflaire que .les force» 
organiques tunent moins fufceptîbles de concen- 
tration , & par conséquent d'habitude , que les 
femmes font ' deftinées à marcher fans cefîë de 
révolutions en révolutions. On fait que vers l'âge 
- de quatorze ans , il fe découvre en elles un nou- 
vel ordre de . fondions , un organe jufqu'alor» 
fans influence s'éveille , les ofcillarions nerveufes 
fe dirigent vers, loi, entraînent le fang & les 
humeurs qui fuivent toujours leur courant ; la 
matrice fe gonfle , s'imbibe d'un fang fuperflu i 
le laiflê tranfuder à travers fès cellules, & les 
règles l'établiflënt. Cette excrétion périodique 
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continue jufqu'au moment oh la groflèffe la fup- 
prime. Alors la direction des mouvemens le porte 
vers un organe correfpondant , l'irritation y 
fait aborder un nouveau fluide , il s'y fait un nou- 
veau centre de travail ; & comme les règles fs 
rétablhlènt quand l'allaitement eft fini , qu'a chaque 
groflèfTe elles fe fuppriment pour fe renouvelle? 
encore ; on voit que ce n'efl qu'à travers dès 
Variations infinies que les femmes parviennent 
enfin à cette dernière révolution aflëz orageùfe , 
mais qui leur promet déformais une vie longue 
& tranquille. On fent d'après ce tableau des 
viciffitudes que le fexe doit fubir, qu'une conf- 
titurion foible & fenfible étoit le feul moyen 
qui pût lui faciliter ces transitions brufques & 
lui en diminuer le danger. 

L'être foible eft nécefTairement timide parce 
qu'il fe voit expofé à des dangers qu'il ne 
peut efpérer d'éviter par la réfiftance , & fa 
timidité augmente encore fa foiblefTe. L'effet 
phyfique de la peur étant d'attirer les forces au 
dedans , elle, empêche qu'il n'en refte affez au- 
dehors pour repoùflèr !a;caufe qui la fait naître 
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Au/S les femmes font-elles faifies demotiom vives j 
tombent-elles en défaillance au moindre péril 
qui les menace; heure ufement que la même 
conftitution des fibres qui difpofe leur ame à la 
crainte , difpofe leur efprit à la fineffe ou à la 
dinmiulation , qui n'eft que l'art de cacher cette 
crainte : cette qualité précieufe naît en elles du 
fentiment de leurs befoins uni à celui de leur foi- ' 
bleue; elle fupplée au courage d'organifàtiori qui ne 
leur a pas été donné , & lei fait échapper , 
par l'adreâe , à l'action des caufes offenlïves que 
nous évitons par la forée. La nature eft donc 
toujours jufte dans la difperifation de fès dons i 
en affujetiflânt les femmes à bien des mauxphy- 
fiques, en les dévouant aux douleurs, elle leur 
à donné en même -teins des qualités qui en 
affoibliflëm l'impreffion : à - la foMefle qui les 
expofe aux dangers, elle a uni par une dépens 
dance phyfique la douceur qui întérefle fi puîf- 
fammcnt à leurs peines ; à la fenfibilité vive qui 
multiplie leurs fouflrânces , elle a joint la gayeté 
qui en tempère l'amertume ', & l'inconftance qui 
en bannit le Convenir. Mais les inflitatiods 
fociales 
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focïafcs ont corrompu cette équitable diftribùîion 
des biens & des maux; tes loûf, ïti mœurs & 
l'opinion fur -fout pèfenf à Terivi fur ce fëxe 
aimable ,- aggravent le joug naturel auquel il éft 
fournis, & ne lui lanfent que la cohfcièncé de 
fes droits au 1 bonheur, & le feritiment de Fïnjuf- 
rice qui l'en dépouiHe. 

En prife à une infinité d'agens ,' ri faïïori 
bien' que lés femmes fuflent douées d'une fëW- 
fibiïité rivé pour s'oppofer aux caufts d*é dbT- 
tfuéïion qui les auroient rrtînëes fourdemenr j mafti 
il eût été dangëreu* qu'elle fût durable'. La^caorn^ 
pliyfiqtfBeft manïfiîftérnent liée a' fcV cfflufe 'finale; 
des fibres grêles , molles ,■ flèxibleY s*£branîènt 
facilement , mais" perdent bientôî le rfibuvè-- 
merit 1 quï leur a été' imprimé 3 dfc bV naiffenr 1 -lées, 
fpafmes fréquens qu'elles éprouvent, qui, étant 
excites par les plus légères caufés, font par'cëïtë 
raifon* même peu effrayants : cené aétiVifi? des 
fenfadons, jointe à leur peu de duréey fait' que 
l'imagination des femmes èft vive fahs'êïr'e forte. 
Dans leî^urts qui tiennent a cette faculté dèfahie" 
on voit pw de raOnUrdens de leur gloire, parce que 
P 
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l'énergie de la fènfibilité ne fert qu'à enflammer 
notre ame du feu des panions & ne fert point à 
les retracer. Ceft l'imagination feule qui peut 
créer une féconde fois les fenûtions dont nous 
avons été affectés , & pour cela , elle fuppofe 
une action forte du cerveau , dont les femmes 
font incapables; cet organe a chez elles moins 
que chez les hommes , la faculté d'abforber 
toute l'activité du principe moteur : auffi les voit- 
on rarement fe diftraïre des objets qui les entou- 
rent , pour s'occuper de méditations profondes , 
& s'enfoncer dans les profondeurs des fciences. 
C'eft par le vice de leur éducation , difent quel- 
ques hommes à fyftêmes , qui ne veulent pas 
voir qu'une caufe paflagere ne peut produire un 
eflet auffi confiant. Qu'on réfléchme un moment 
fur les phénomènes physiologiques qui accompa- 
gnent le travail de la méditation , & on fera 
.convaincu que les femmes ne font pas appellées 
à ce travail. 

Au moment où l'homme fixe toute fon atten- 
tion fur l'objet de fes recherches, le cerveau fe 
gonfle, fes fibres fe tendent, attirent une portion- 
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de l'action générale • les. humeurs s'y portent, ea 
plus grande abondance ; mais l' action du cerveau 
ne fuffit pas; elle doit être aidée d'une forte> 
tenfion du centre phrénique , des interHns & de: 
tous les vifceres du bas-ventre. On* s'apperçoit , 
quand on a médité longtemps, que le diaphragme: 
tendu & s'abaiffant moins. .facilement, s'oppofe à 
la liberté de la refpiratioa , la gène , la fufpend , 
fit qu'on eft de temps en temps forcé de foupi- 
rer: le ferrement de lepigaftre & de tout Je 
canal inteftinal , fuppofe un effort qui ne peut 
fe faire qu'aux dépens de l'organe extérieur qui 
n'agit pas; & en effet, ua homme plongé dans 
le travail, ne voit point, quoiqu'il ait.ks^teav 
ouverts , fes fens font inaclifs ; la tête feuler 6c 
lepigaftre font en aéliofl. Suppoféa maintenant 
des vifceres foibles , Us feront incapables, de fou- 
tenir longtemps cette augmentation dé travail; 
le relâchement fuccédera au fpafme , & le cer- 
veau détendu n'offrira plus à l'ame que des traces* 
çonfufes qu'elle ne faura déchiffrer; ou fi on lutte 
•contre cette foibleffe , l'effort fpafmodique fe fixant! 
dans les vifceres, en dénaturera le reffort, y-eau- 
Pij 
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fera di»i empâtemens ? & enfin- une inertie to- 
tale. Tels fbat lés dangers qui fuivent les longues 
contentions d'écrit & auxquels les hommes de 
lettres échappent rarement : mais les femmes y 
feraient encore plus expofees, parce que natu- 
rellement plus foibles , elles doivent fbufïrir beau- 
coup phu quand l'action- fe concentre dans quel- 
qu!oBgane. Lorfque la matrice en travail attire 
toutes .les ofcillatipns, ne font-elles pas alors dans 
un état de foiblene générale l L'action du cer- 
veau feroit comme celle- de la matrice , en jet— 
tant tous les autres-organes dans la langueur , en 
amenant le défaccordi det leur jeu elle livrerait 
Les femmes h tous- les accidens de la- melancho- 
He , fi. tamiliecs: aux gens de lettres. L'apoplexie 
cHp-méme', trille, fruit des longues irritations du 
«erveau , ne les- épargnerait pas; & en courant 
tousces dangers , peut-être (èroient-elies réduites 
a- & «aider péniblement dans lès routes que 
lïomme dé génie patcourt d'un vol hardi. 

Malgré lés=périis auxquels lés expofe la fragi- 
lité de leur- conftitution , les femmes virent 
cependant plus longtemps que les hommes , quand 
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elles ont pafle l'époque des crifes orageufes: Leur 
longnsvité nefl pas abfokment proportionnée 1 3a 
duréedekurcroilTance,&. ki pairoiâést fe (trouver 
en défaut les rapports d'analogie qui o»t déterminé 
M. de Buffon à fixer, pour règle de ta durée dei 
êtres animés » k durée de leur accreifleme»*. Le* 
caufes morales de cette ténacité Je vit dent joujf* 
ient les femmes & tous ceux qui leur refTemblent 
par une coaftitutkm fragile, lorfqu'ii* ne. la de» 
truifent pas par des excès , né font pas de nw» 
fujet. Maïs parmi les caufes pJiyfiques , il faut 
compter leur tempérament flumide , qui fait qutt 
leurs fibres conferveat plus longtemps la ileribi^- 
lité nécetfaîre pour que la circulation fe faflè avwt 
aifance , & que lors même qu'elles une acquis 
toute leur extension , elles réftftent encore à la 
rigidité qui les menace. Vers l'âge de quarante à 
cinquante ans y le fond de vie des femmet/embus 
augmenter ; le temps des périls eft pflffê' ; elles 
ne font plus fujettes aux maux particuliers au* 
fexe , elles acquièrent la conftiiution de l'homme 
& elles l'acquièrent à l'époque où l'homme com- 
mence à la perdre. Les viciffitudes continuelles 
P iij 
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dont jufques-là elles avoient été les jouets , n'a- 
voient pas permis a leur fenfibiKté une affiettfl 
fixe : l'organe qui en étoit le plus doué étoit l'or- 
gane extérieur , maintenant elle fe concentre dam 
Tépigaflre. La mafle des forces de cette région 
s'accroît aux dépens de la matrice , qui n'a plus 
de vie particulière , qui eft înaétive & fans in- 
fluence. L'extrême vibrante des fibres diminue , 
leurs mouvemens font moins fréquens & plus 
forts , il y a plus de proportion entre le degré de 
fentiment & de mobilité dont elles font douées , 
& c'cfl-la comme on fait la condition la plus fa- 
vorable à la durée de l'exiftence. La vieillerie 
des femmes doit donc être plus rente que celle 
des hommes ; elles doivent parvenir plus tard à 
ce raccormfTement untverfel des folides, dont 
l'accroifTement gradué s'oppofe enfin d'une ma- 
nière invincible au développement de l'énergie 
intérieure qui foutient les corps animés. 
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JT ARMI les caufes qui modifient la fénfibilité, 
il en cft peu de plus puùTante que l'air, qui agit 
fur nos organes fans employer leurs forces, qui 
les irrite doucement, réveille le jeu de leurs ref- 
forts" engourdis , & en augmentant ou diminuant 
l'action tonique du tîflu cellulaire , augmente ou 
diminue le ton des vifeeres qui la contrebalancent. 
Nous ne ferons que peu de réflexions fur l'in- 
fluence de cet élément actif qui nous environne w 
nous prefîè , nous imprime en quelque forte un 
mouvement continuel , & par fes fréquentes va- 
riations , détruit & rétablit à chaque iaftant l'é- 
quilibre néceflâire à la vie des corps orgsnifés. 
Cette influence trës- connue fait la matière de 
plufieurs Ouvrages, où elle eft très-bien déve- 
loppée. On n'ignore pas que l'air agit méchant- 
quement fur les animaux par fa mafle , phy fique- 
ment par fes degrés de froid , de chaleur , d'hu- 
Piv 
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midité & de fécherefle , & chyraiquement par 
les principes qui le conftituent. C'eft en vertu de 
la décompofûion qui fe fait dans les poumons des 
différens fluides élémentaires qui fe trouvent com- 
binés dans l'air atmofphérique , que la maûe en- 
tière du fang , en traverfànt les vaiflëaux pulmo- 
naires, s'y imprègne d'un efprit vivifiant qui en 
arrête l'altération; elle y difpofe suffi, par forme 
d'excrétion, le pjilogiflique furabondant. L'air ex- 
piré pluûeurs fois en cft faturé ; il devient impur , 
impropre à la refpiration , & prefque auffi fu- 
nefte que celui qu'exhalent les corps en putré- 
faction. On en a la preuve dans l'accident qui 
arriva aux feffions d'Oxford , ii y a quelques années. 
Et non feulement l'air pénètre par cette voie 
dans la mafFe des fluides , forme avec elle des 
combinaifons nouvelles , fupplée aux particules 
aériennes élémentaires , qui s'en dégagent par le 
mouvement de fermentation qu'elle fubit dans les 
différens cribles où elle pafïe; mais il y a grande 
apparence qu'il pénètre aufli par le *ifl"u extérieur 
dans tous les organes, qu'il y fubit une forte de' 
diflblution ou de combinaîfon qui le fixe comm« 
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dément dans les parties folides , & contribue h 
augmenter la force tonique des fibres. Hippocrate, 
dont les lumières dévoient être bornées fur cet 
objet , puifque la chimie étoit encore dans fou 
enfance , avoit pourtant entrevu cette vérité': 
Totum corput fpiritum iatro trahit, tumqiie plu* 
nmum in futu qui/que civitates (i) aer confat 
ad ventricules ingrtjfus , & ad cerebrum , dit-il 
dans un autre endroit. Mais la théorie moderne 
des différentes efpeces d'air , en nous éclairant 
fur les parties conftitutives de celui que nous res- 
pirons , nous a bien mieux fait connoitre & & 
falubmé & les ufages. 

Ce n'eft pas que des belles expériences que les 
Chïmiûes ont faites fur cet élément, on doire 
tirer des conférences rigoureufes relativement i 
l'action qu'il exerce fur le corps humain. Les réV 
fuitats d'une action phyfique qui s'opère fur des 
corps infenfibles & de'compofês , feront toujours 
imprudemment appliques à J'organifation animale. 
L'air, par exemple, qu'on appelle pur, qui n'eft 

(l) Dtcaraibu,. 
{i) Pi merbo faire. .' 
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qu'une portion conftituanté de l'air atmofphérf- 
que , n'eft pas celui qui Convient le mieux à nos 
organes ; il eft trop fubtfl ; & quoique les ani- 
maux plonge's dans cet air femblent y prendre 
une nouvelle vie , ce n'eft que pendant quelques 
înftans. La poitrine d'abord dilatée fe reflerre ; 
il eft au fond moins propre a entretenir l'action: 
car je ne doute pas qu'en même temps que l ! air eft 
travaille -, élaboré par les poumons , il n'influe fur 
leurs mouvemens , par fa maffe, fon reffort & 
fes autres qualités phyfïques ou méchaniques 3 & 
qu'ainiî que les alimens à l'égard de l'eftomach-, 
il ne foit à l'égard des poumons utile d'abord ê» 
leur fournîâant un principe élémentaire , & en- 
fuite .en les irritant par fa pefanteur, en les for- 
çant à cette contradiction & cette dilatation alter- 
natives qui agitent doucement les organes infé- 
rieurs , & maintiennent la régularité de leurs 
mouvemens. 

Gardons -nous également de conclure arec 
trop de précipitation des fuperbes expériences de 
M. Ingenhoufie , fur l'efprit fuave qu'exhalent les 
fleurs y ou fur l'air que les végétaux expirent 
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quand ils font privés de l'influence de la lumière , 
que le précepte des méthodiques , tant recom- 
mande par les meilleurs Praticiens de tous les 
temps , foit dangereux à obferver. Ils vouloient 
que dans les maladies aiguës , on parfemât la 
chambre des malades de plantes oa de fleurs 
embaumées, qui puffent, par leur principe odo- 
rant, régénérer en quelque forte l'air que les 
fréquentes infpirations ont néceffairement cor- 
rompu. Ce n'eft pas que fi on entauoit des fleurs 
dans la chambre d'un malade, & qu'on la fermât 
exactement , l'efprit recteur qui s'en élevé ne 
pût irriter les nerfs vivement , faire tomber en 
fincope , porter à la tête, ou même donner- la 
mort , comme cela arriva a Paris , chez un Par- 
fumeur, à une jeune fille qui avoit effeuillé des 
rofes tout un jour , dans une chambre clofe. Mais 
ce n'eft pas uniquement par l'action chimique 
que cette vapeur odorante exerce fur l'air., c'eft 
auflî par l'ébranlement violent imprimé aux nerfs 
olfactifs t & par communication à tout le fyftême 
nerveux. L'alkali volatil, fi propre à diffipef des 
affections fincopales , ne les fait - il pas naître 
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quand on le refpire long-temps en état de fanté? 
Combien voit-on de perfonnes que les odeurs les 
plus douces affeélent vivement , qu'elles font même 
tomber en défaillance ? Et il ne faut pas pour cela 
être fujet aux affeflions nerveufes - r les hommes 
dont l'organifation eft la moins fragile, ont à l'oc- 
cafîon des fleurs, des fyropathies Ôt des antipa- 
thies, qui les leur font reconnoitre par-tout où. 
elles font renfermées , non pas par les fens de 
l'odorat , maïs par les impreluoas qu'ils en 
éprouvent. 

L'habitude nous endurcit fouvent contre les 
qualités vicieufes , dont l'air peut être infeélé ; 
elle peut même rendre néceflâire à l'harmonie 
de nos fonctions un air impur , qui fumVoit pour 
déranger la fan te' la plus forte. Sanctorius rap- 
porte) qu'un homme qui avoit vécu vingt ans 
dans un cachot , ne fut pas plutôt forti de ce 
lieu, dont l'air étoit infeét & dépouillé par fa 
ftagnation de fes qualités bienfaifantes , qu'il fut 
attaqué d'une maladie maligne : il en réchappa ; 
& vécut enfuite avec une fanté mauvaife l'efpace 
d'un an. Ayant commis un nouveau délit , il fut 
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renferme de nouveau dans la même prlfon, où 
fa famé fe rétablit parfaitement. Ce qui prouve 
qu'on peut être expofé aux atteintes d'agens def- 
truéteurs fans les reffentir , & que les miafrnes 
les plus actifs n*agilTent fur nos fibres qu'autant 
que les fibres re'agiflënt fur eux : cohfidëration 
d'autant plus euentielle , que fi l'on en croit les 
théories modernes , chaque élément eft pour nous 
un germe de mort , & quainfi on fuppofe l'homme 
placé fans cefle au milieu des dangers, entouré 
de caufes délétères fans aucune force de réaction^ 
H s'en faut bien qu'on doive fe former cette idée 
de notre organifation : notre exiftence eft pré- 
caire fans doute, mais elle ne l'eft pas a ce point. 
Les maux qui nous affiegent nous viennent bien 
plus du dedans que du dehors ; & encore , ceux 
qui reconnoiflent pour caofe l'intempérie de l'élé- 
ment dans lequel nous vivons, ne font-ils fi fré- 
quens; que parce qu'ufés par la mollene, par des 
excès précoces , par une éducation lâche , nom 
ne pouvons plus repouffer ces chocs violents , & 
en anéantir les effets. 

Les mêmes particules aériennes qui, fe dépo- 
* P viij 
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fant dans le tiffu muqueux , fortifient fon action 
tonique , fervent fans doute à introduire dans fes 
pellulles les miafmes deftruéleurs qui, affe&ant 
Je fvflême entier des fluides , y portent quelque- 
fois une caufe fi aclive de difTolution, que les 
mouvemens les plus faluiaires ne peuvent l'arrê- 
ter ni la furprendre. On a vu fouvent de ces 
constitutions e'pidémiques où l'air ne paroiiibit 
affecte ni dans fes qualités méchaniqucs , ni dans 
fes qualités phyfiques , & où il étoit néanmoins 
imprégné d'un principe de corruption fi violent , 
que les efpèces animales étaient à l'envi moiflbn* 
nées , & difparoifToient prefque en entier de 
delTus la face du globe. On fe rappelle cette 
fameufe pefie noir* qui , d'un bout de la terre à 
l'autre, exerça de fi cruels ravages. Heureufèment 
ces f cènes défaftrcufes arrivent rarement. Les 
maladies épîdémiques , qui dépendent d'intetn-» 
péries occultes de l'air, font communes, mais 
ne font pas toutes suffi meurtrières : il femblo 
même qu'il n'y ait qu'un certain état du corps . 
qui nous rende fufceptibles d'en être attaqués. 
Cet état n'exige plus dans la fièvre quarte ,. dans 
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les maladies vénériennes , dans la manie , qu'elle 
en eft la raifon ? Eft-ce que la fenfibilité affoi- 
hlie ne peut plus être ftimulée par les mêmes 
agents , qui font une vive iraprerBon fur elle , 
lorfqu'elle jouit de toutes fes forces ï ou eft-ce que 
la nature , occupée à çhauer un ennemi qui l'em- 
barrafle , emploie -une direction de mouvemens 
oppoiè'e a celle qui feroit nécefl&ire , pour qu'on 
fut frappé do l'impreflion du miafme i 

Une des caufes qui difpofe le plus aux maladies 
çontagteufes eft la crainte , ou eq général les affec- 
tions de l'ame accompagnées, de triftefle. Seroit-ce 
parce qu'elles dirigent lentement , mais conftsm- 
rnent , les ofclllations fit les humeurs vers lVpi- 
gaftre , & qu'à l'aide de cette direction ,• les 
miafmes de'pofés dans les cellules du tiflu mti- 
queux pénètrent jusqu'aux centres principaux de 
la fenfibilité, en augmentent le fpafme, & y 
développent leur action d'une manière- terrible 1 
Quoi qu'il en fojt , le courage fufHt du mois» 
pour préferver des maux Contagieux: oaveàt qu'ils 
exercent principalement leur fureur fur le peuple, 
& fur-tout fur cette partie du peuple que la mi- 
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fere tourmente , & dont tous les jours s'écaulertt 
dans la crainte & dan» le chagrin. Lorfque là 
pëfte re'grtoit à Marfeilk , des Médecins qui y 
furent envoyés aucun ne périt, quoiqu'ils s'ei- 
pofaflênt fans «fle, & fouvent fans précaution. 
Enhardis par. l'habitude , & peut-être par un fen- 
daient particulier , ils n'approchoient pas des 
malades en tremblant , comme les perfonnes aux 
foins defquelles ils étoient confiés. On a obfervé 
que la pefte faifoit moins de ravages a Conftan- 
tinople parmi les Turcs , que parmi les Chré- 
tiens. Les premiers, qui croyent fortement à 
la prédeftination , s'inquiètent peu des fuites de 
la contagion ; & s'ils ne l'évitent pas entière- 
ment , c'ert parce que cette opinion , qui fert à 
fortifier leur courage , les porte auffi à dédaigner 
.les précautions que prennent les autres peuples; 
On conçoit aîfément l'influence de l'air fur la 
liberté de nos fondions ; mais on ne conçoit pas 
auffi aifément les rapports qui exinent entre la 
légèreté de ce fluide & la fineffe de. l'intelli- 
gence. Cependant Horace a dit : 

Baotum in crajfo jurant atre natum. 
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El on s'apperçoit en effet tous les jours qu'un 
Vent froid , chaud , humide ou fec , modifie a 
fon gré l'état de notre ame. A Meffine, lorfque 
re firoe règne , on eft anéanti , fans force , fans 
idées ; à Montpellier , toutes les fois que le vent 
fouffle du côté de la mer , on le. reconnoît par 
l'accablement qu'on éprouve ; on a des pefanteurs 
de tête , une foibleue étonnante , fit une inapti- 
tude totale à tous les genres d'application. Les 
gens de Lettres n'ignorent pas que l'air du matin , 
par fa pureté & fa fraîcheur , donne une difpofi- 
tion Singulière a l'étude , aux méditations ; que 
l'air du foir , qui n'a qu'une fraîcheur humide , 
affoiblit l'imagination , trouble la netteté des 
idées , &c. 

Les perfonnes d'un tempérament foible , va- 
létudinaires , éprouvent à chaque changement 
de temps une difpofition particulière qui leur 
fert à annoncer ces variations auffi sûrement 
qu'un baromètre. Mais il n'en eft point qui foient 
plus affeclées des impreiîïons de l'atmofphère que 
celles qui font fujettes aux maux de nerfs. J'ai 
connu .une jeune Demoifelle violemment tour- 

Q 
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mentée d'affections nerveufes , qui avoit un cra- 
chement de fang chaque fois que. le tonnerre 
grondoh , quoiqu'elle n'en eût aucune frayeur. 
L'irritabilité des nerfs devoit également -être ex- 
ceffive chez cette femme dont parle Boyle , qui 
fouffrpit vivement lorfque quelqu'un entroit chez 
elle , après avoir yafle dans des quartiers où il y 
avoit de la neige. Il ferable que dans les conflitu- 
tions pluvîaufes , orageufes ou froides , l'air foit 
chargé dp particules hétérogènes , qui ftimulent 
fortement les fibres, efpèce d'irritation que ne 
tentent point les hommes dont le fyftêmc orga- 
nique eft endurci , mais très-fâcheufe pour ceux 
qu'une foibleue héréditaire ou acquîfe rend fen- 
fibles aux plus foibles irapreffions. 

Les effets de l'air froid font de refferrer le fyf- 
tèrae cutané , d'augmenter Ùl réfiftance à l'effort 
des vifeères,. Les fibres recouvertes d'un tiflb plus 
denfe font à l'abri des irritations , & moins faciles 
à mouvoir. Il faut donc une plus forte impreffion 
pour y faire naître un fentiment vif; les forces 
moins répandues à l'extérieur , fe réunifient dans 
l'épigaitre , qui fert comme de point d'appui pour 
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tous les roouvemens mufculaires. Auffi dans les 
pays froids & dans les faifons froides eft-on nias 
robufîe que ftnfible. Le centre phrenique recevant 
librement Faction, & la renvoyant librement} 
il eft point agité tour-à-tour par des mouvement 
de fpafme & d'atonie ; il ne paffe pas d'un état à 
l'autre , fa tenfion eft confiante ; ainfi on eft fort 
fans être actif; on a plus de force de lefiftante 
que d'impulfîon. 

■ Il n'en eft pas de même dans les pays chaud» 
8c dans les faifons chaudes : la chaleur énerve , 
affoibliî , non parce qu'elle âte aux fibres leur 
robuf phyficum; mais parce qu'elle éparpille les 
forces , les attire vers l'organe extérieur, qui 
devient alors plus capable d'action. Le fytlème 
poreux agiflânt plus , le centre phrenique réfifte- 
muitis , il reçoit les ofcillations , &. ne les retient 
pas. L'atonie fit le fpafme fe fuccedent prompte- 
ment ; on eft actif & fenfible , fans être fort ni 
confiant. Il fuit de cette action continuelle de 
l'organe cutané, qu'on doit trantpirer beaucoup , 
manger peu , avoir du penchant à la molleflê , 
à l'indolence , Sce. 

Q'i 
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L'atr froid repouffe donc l'action au-dedans , 
& l'air chaud l'attire au-dehors. Ces deux direc- 
tions de mouvemens qui fe croifent, fe fuccedent 
quelquefois rapidement dans certaines faifons : en 
automne , par exemple , la température de l'air 
eft inégale ; elle varie & pafle du froid au chaud, 
ou du chaud au froid pluiïeurs fois dans le jour, 
& c'eft ce qui rend cette faifon dangereufe , fur- 
tout pour les vieillards , dont le corps fans vigueur 
ce peut fupporter ces brutqùes variations. Toutes 
les maladies automnales font longues ; elles ont 
un caractère nerveux qui s'oppofe a la liberté' & 
à la promptitude des crifes : d'ailleurs la faifon 
devenant de jour en jour plus fâcheufe, & le 
froid interceptant le commerce libre entre le 
centre & la circonférence , la nature ne tente 
plus que des efforts irréguliers j des crifes par- 
tielles , & rarement la folutiori des maladies d'au- 
tomne eft-elle parfaite avant le retour du prin- 
temps. Les fièvres printanieres {ont au contraire 
fort douces ; leur cours eft facile, leur terminaifon 
prompte & heureufe : elles ont un caractère hu- 
moral qui annonce que l'action de l'organe exté- 
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rieur n'eft pas gênée , que les courans d'ofcilla- 
tions font réguliers. Au printemps la nature tend 
dans tous les corps a de'velopper fon énergie, 
fes efforts s'étendent , fe dirigent au-dehors , & 
dans toutes les maladies cette direction eft utile. 

Hippocrate non feulement n'ignoroit pas quel 
étoit le degré d'influence de chaque faifon fur la 
génération des maladies & fur la terminaifon qui 
leur eft propre , puifqu'il a fait fur cet objet une 
fuite d'aphorifmes intéreflâns , il avoir encore 
apperçu combien un air plus ou moins fec , plus 
) ou moins agité & purifié par les vents , modifie 
le tempérament , le caractère & les mœurs du 
peuple. Ce grand-homme, dont toutes les idées 
font , fî je peux m' exprimer ainfi , autant d'élans 
vers la vérité j avoit dit dans fon excellent livre 
De Aère y Aquîs & Locîs -- Temporum itaque va* 
rietaùs potijfimce junt qnœ naturam nofiram per- 
mutant. Deindè regio in qua quis rtutritus , poflre- 
mum autem aquot* Inverties enim hominum format 
& mores regionis naturœ compares. Et dévelop- 
pant cette idée dans un autre endroit , il dit : 
Qtticurnque regionem montanam } afperam y nudam 

Qiij 
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incotunt , his mutationes temporum effnt'ingMHt 
magnat & diverfce , unde 6* homïmtm formas ma- 
gnas progigni convertit qui & ad latorem & àâ 
viriliur agenduai a naturâ prceftant & auibus 
feritas & ïmmankcs non thediocritlr a natuf-d 
Jtnt congenita. Qui veto hca concava , pratenfia, 
ajluofa habitant ventofque catidos plus fintiuht 
quam frigidos y M ntegfù auidem effe non poffùnt. 
Viril'nas -autem & toUvamia, laboris non œque 
inefl ipfis a naturâ , njjî confuetudo accédât ...» 
Ubi autem regio eft nuda , naturû mun'tta £* af- 
fera , quaque a frigo? e hiberne* prematur, & a 
Jôleceftivo exuratur , ibi duras , robufios, vtgetos 
& kirfutos repaies hommes t & in quibns a na- 
turâ iaboris tolerant'ta infit , quique mores habeant 
fertinaces , ad iram proclives , magijqiu ferkate 
participantes quam manfuevkdine, infuperad artls 
ttiam acutories & folertes } & ad res belticas ge- 
rendas options , &c. 

Ces vérités précieufes consignées dans Je» écrits 
du père de la médecine , & qui portent témoi- 
gnage de l'étendue de fes vues , n'ont pas échappé 
ï l'immortel Auteur de ïEJprit des Loix; elles 
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ont- fervi de bafé à fes principes fur ïi&îàk 
du cliinat, relativement aux différentes elpeeés. 
de Gouvernement. Noos fummes difpenfés fans 
doute de revenir-fur les preuves d'une vérité dé-=- 
«loppée par Montefquieu ; nous oHefvérons feir- 
lement que de toutes les races animales , la racé 
humaine eft celle qui eft la moins en prHe à cette 
action des climats , quoiqu'elle fort douée d'une 
bien plus Tire fenfibilité aux inipréffioris de l'a'N. 
mofphere- L'homme vit & fe perpétue fous les 
latitudes les plus oppoféés , tandis que les ani- 
maux dont les organes font plus endurcis , ne ft 
perpétuent point t & s'éteignent lentement Ioffï- 
qu'on les transporte loin des' climats otr ils ont 
pris naiffance. Si je ne me trompe , c'eft à l'excès 
même de fa fenfibilité que l'homine doit la forci 
de rélîfter à l'impreffion des caufes pltyfîcpjés ; 
qui tendent a altérer fon orpariifation. Un froid 
vif, une chaleur forte ébranlent vivement fes 
fibres mobiles & ferïfibles; mais cette iriiprenlori 
ne dure pas, Plu* elles ont plié pour céder à là 
caufe offenfive , plutôt elles reviennent a leur ton 
naturel ; & panant ainfi rapidement d'un état à 
Qiv 
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pn état oppofé , elles acquièrent bien plutôt le 
pouvoir de s'habituer à l'aftion qui Us a d'abord 
iî vivement affectées. Il n'en eft pas de même de 
J'animai, que la nature femble avoir pourvu d'un 
ton fixe de fenfibîlité , proportionné au climat 
ions lequel elle l'a fait naître , &; aux agens phy- 
siques dont elle l'a entouré. 

Si ces agens changent, les moyens de défenfe 
qu'il a reçus de la nature lui deviennent inutiles t 
peut-être même dangereux. Infenfible d'abord a 
l'action du froid & de la chaleur par la dureté 
ie fes fibres , ces caufes de détérioration germent 
lentement en lui, leur impreffion fe fortifie par 
la réfiftance qu'elle éprouve , & lorfque la fenfi. 
bilité de l'animal réveillée veut remettre les fibres 
dans leur état naturel , l'ébranlement lent qu'elles 
ont éprouvé ayant dénaturé leur reflbrt , les or- 
ganes fuccombent fous le poids d'une influence: 
qu'ils ne peuvent plus repoufle.r. C'eft par la même 
raifon que l'homme robufte n'a guère que des ma* 
ladies graves & dangereufes, tandis que l'homme 
valétudinaire , fenlïble aux plus légers dérange- 
mens , eft comme le rofeau qui plie au moindre 
«ffort, mais qui ne rompt pas. 
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CHAPITRE VIII. 

De la fie particulière du cerveau. 

J_/ES trois foyers oïl la fenfibilité réunit les 
forces actives > & d'où elle jette fans cefte de» 
irradiations ignées , le cerveau eft fans doute le 
plus important. Outre la vie générale à laquelle 
il contribue beaucoup par l'influx de fes forces 
nerveufes, il a encore fa vie propre, intéreflànte 
à connaître en proportion du prix que nous atta- 
chons aux nobles fonctions dont il eft l'inftru- 
raent. Le cerveau eft le fanctuaire de l'amej 
c'eft par les vibrations invifibles de fes fibres mé- 
dullaires que lame exécute fes plus belles opéra- 
tions. Lorfqu'un obftacle quelconque en empêche 
le jeu, l'intelligence pâlit, & l'homme defcend 
alors au niveau des êtres qu'il dominoit , & dont 
il eft réduit a envier l'iriftinét. Toutes les fibres 
du corps font fenfîtives ; mais il n'y a que celle* 
du cerveau dont le mouvement fane jaillir l'éclair 
de la penfée. Arrêtons-nous donc un moment à 
considérer 1 économie merveilleuse de cet organe, 



D! ,-™db/GoogIe 



*5<> R « c tt * A c ri k * 

dont la fenfibilité faine ou dépravée a tant d'in- 
fluence , que le plus beau don de la Divinité ne 
brille que par elle , ne s'obfcurcit qu'avec elle , 
qu'elle feule nous conftitue au premier rang des 
êtres créés , & formé nos véritables droits à la 
puûTânce que nous exerçons- fur eux. 

On connoit depuis ldngtems la flruclure ex- 
térieure du cerveau y les proldngemens dé fes 
diverfes parties , leur forme & leurs différentes 
divifioo* j mais quoiqu'aidés dés inltrumenï les 
plus parfaits, l'Anâtomiè n'a pu encore nous dé- 
montrer la composition primordiale de fes fibres: 
la fineJîè de leur tùTtl échappe ï nos fens ; & nous 
n'avons guère fur cet objet que des conjectures 
peu fatisfaiGtntes , hafardées par deiix Anatomiftes 
célèbres fur des preuves de peu de poids. 

Malpighi pehfoit que là fubfiWe corticale 
étolt un èdmpdfe 1 de petites glandes , & 11 fbn- 
doit c«te opinion fur ce que , lorfqu'on fait 
macérer fan cerveau j fa fiibftance s'élève en mo^ 
lécules en apparence glariduleufes ; & lorfqne ci 
vifeere ëft pétrifié , il offre fur tonte fa furfàcé 
une infinité" dé petites globules ; fi on fouœet H 
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matière ctndnfe au mierofcope , on voit de pe*- 
rites emmenées qu'on pourrait prendre pour au<- 
tnu de foliecules glanduleux. Cette matière teinte 
de couleur noire , ne parolt pas continue j oh y 
apperçoit des fentes , des élévations , des iné* 
galités-j &c 

Ces tairons furent combattues par le célèbre 
Rfciiifth , gui , par l'art étonnant de fes injeo 
<ïoôs j éteit parvenu a ne trouver dans tous les 
organes que des vattfeaux ramifiés à l'infini , dont 
l'extrême divifion fatiguoit l'efprit fans le con- 
vaincre-, ïl crut que toute cette maûe moelleuft 
que le crâne renfermé , n et oit qu'une continua»- 
«on des artères dent les extrémités dépourvues 
de faflg & remplies feulement d'une loueur irl»- 
vtfibie y formoient les cordons-nerveux qui vent 
ié répandre' dans tout re corps. On a reproché , 
&. avec juftice^ a là méthode de Hhoifch * dont 
on ne fauruit d'ailleurs trop admirer les talens » 
un inconvénient qui éxpofe celui qui la fuit à 
des erreurs inévitables ; c'tû que la preflion du 
fluide qu'on ihjecle dans les vaifleaùx, lés ofeit- 
latioaa réitérées de ces. mêmes rai&aux , forcé» 
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de fe dilater pour recevoir la liqueur qui les dis- 
tend , doivent confumer la fubftance muqueufe 
dans laquelle ils rampent , & n'offrir qu'un tout 
vafculeux quand le mucus qui fervoit de bafe a 
difparu. 

Rien ne prouve donc , ni que le cerveau foit 
une glande , puifqu'il n'a point de conduit exté- 
rieur , & qu'il ne filtre aucune liqueur apperce- 
vable par les fens , ni qu'il foit un compote de 
vaiffeaux formant un refeau admirable fans aucune 
fubftarice qui les foutienne. N'interrogeons point 
la nature par le microfcope , nous ne verrions l'or- 
ganifation du corps que conformément à nos idées; 
encore moins par les injections , fi nous voulons 
du moins en tirer des conféquences rigoureufes 
pour la compofition de nos organes , puifqu 'elles 
ne montrent jamais que des vanTeaux. Suivons 
le fimple rapport des fens , il nous égarera moins : 
& pourquoi fuppoferions-noas d'avance que l'or- 
ganifation du cerveau eft plus compliquée que 
celle des autres parties ï Seroit-ce par l'excellence 
de fes fonctions que nous en jugerions ï Mais elle 
ae fuppofe dans fes fibres qu'un fentixoeat plus 
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exquis, & non une nature autre que dans celles 
du refte du corps. 

Nous devons à MM. Fouquet fit Bordeu , qui 
ont fait des recherches particulières fur le tiflii 
muqueux , de nous avoir appris que ce tifiu , qui 
n'eft dans fon principe qu'une humeur gelatineufe 
aflez femblable au blanc tl'œuf , formoit la bafe 
de nos folïdes , qu'il entrait en plus ou moins 
grande quantité dans la trame de nos organes , 
que fes couches plus ou moins denfes ou raré- 
fiées , enveloppoient la fibre animale fenfitive. 

JLe cerveau, qui ne préfente aux yeux qu'une 
mafle muqueufe , eft formé , félon eux , de la 
portion la plus fine de ce tiflii : quafi cremor 
effet vet jlos ipfe mucis (i). Enforte que la fi- 
brille nerveufe, qui forme le noyau de cet or- 
gane , n'y eft revêtue que d'une couche légère 
d'une fubftance plus poreufe que cellulaire. Comme 
les différens degrés de denfité du mucus font pro- 
portionnés fans doute au fentiment dont doivent 
jouir les fibres organiques , & à la nature des 

( i ) Voyez une theTe Contenue aux Écoles de Montpellier en 177* , 
J}> Carpçtt cribrofo Jlippoçmtii, 
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fondions qu'elles doivent exercer , dans le cer- 
veau, la moelle allongée, la moelle épiniere , il 
çonferve toute fa ténuité , toute fa molleâè pri- 
mitive , parce que dans l'exercice de. leurs fonc- 
tions, cet organes ont befoin d'une fenfibilité 
vire , & qu'une enveloppe légère tempère la vi- 
vacité des impreflïons fan! trop tes affaiblir. Dans 
les organes , au contraire , qui doivent peu fentir , 
mais fe mouvoir, tels. que le ccrur , le poumon , 
ktiffumuqueuxs'épairn't, fes lames fe r-efierrent, 
il eft plus cellulaire que poreux, & l'on fait que fi 
ce rapprochement des lames de ta fubftance mu- 
queufe nuit à la fenfibilité des fibres , elle aug* 
mente beaucoup leur force. Auffi l'expérience 
prouve-t-elle que le cœur & le poumon, quoique 
très-mobiles , font peu fenfibles , tandis que la 
moelle du cerveau légèrement irritée , fait tomber 
l'animal en convulfion. 

Outre la fenfibilité dont jouit 1» moelle cere- 
hrale , elle a auffi fon irritabilité ou fort mouve- 
ment tonique , qui ne contribue pas peu à déve- 
lopper fon aclion. A la vérité , ce mouvement e(l 
foible dans l'état naturel ; omis il devient plut 
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mwiifefte quand on irrite la moelle par des agent 
rnéchaniques. Schliglingh (1) rapporte a ce fujet , 
qu'ayant plongé un ftilet dans la moelle allongé* 
d'un chien vivant , pour exciter des çonYulfions, 
fy. ayant porté en même tenu fon doigt à l'en- 
droit de la hleflure dans la fubftance médullaire , 
il s'apperçut dilUhftement que cette fubftance pref- 
foit fon doigt avec une forte de palpitation qui Ce ■ 
continuait auffi longtem? que duroient les con- 
vulfions. Il obferva de plus un femblable frémiflê- 
rnent du cerveau durant les convenions fpontanées 
qui furvenoient à une hémorragie funefte dans un 
animal fournis à cette expérience, il paraît certain 
diaprés cela que les convulfions -épilep tiques ne 
viennent que d'une affection fpafmodique du cer- 
veau , ou de fon irritabilité augmentée , au lien 
que dans les frénétiques, dans les hydrophobes, 
U y a une augmentation de la fenfibiiité de ce vis- 
cère qui fe communique à tout le fyftêrae nervewc 
C'eft au centre de ce merveilleux organe , fit fur* 
tout dans cette partie, qui donne naiflànce aux nerfs ■ 

r i 1 ) Uiiptyiu Rcicotcs à l'Acjdfcaiî <Jct Scîcbcci de liât. 
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cérébraux & à la moelle épiniere que fe font le* 
plus grands efforts du travail organique, qui fa- 
rorife le travail de l'urne : c'eft la partie la plus 
fenfible du corps, c'eft le rendez-vous de l'action 
des nerfs qui en dépendent , c'eft donc celle qui 
doit être la plus agitée dans les opérations de l'en- 
tendement. Nous n'excluons cependant de ce tra- 
vail aucune autre production médullaire , fit fans 
distinguer le cervelet , le corps calleux ou la glande 
pineale, qui ne font que des portions d'un même 
tout , nous regardons l'enfemble de toutes ces pro- 
ductions comme formant l'organe général du cer- 
veau ; &. c'eft fous ce rapport, commun d'action 
que nous allons confidérer le travail de ce vifcere 
fit les divers phénomènes qui en re'fultent. 

Ce travail peut être confidéré dans deux états 
différens, dans l'état de veille fit dans l'état du 
fommeil. Comme ce dernier offre l'action du 
cerveau dans fa plus grande fimplicité , nous en 
parlerons d'abord. 

Le fommeil eft une fonction qui n'appartient 
qu'aux animaux , parce qu'elle tient à la fenfibi- 
liié, fie qu'eux feuls font fenfible». Le prétendu 
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fommeil attribué aux plantes n'eft dû , comme 
nous l'avons dit ailleurs t qu'à l'abfence du mou- 
vement méchanique que leur împrimoit h lu- 
mière. Ce n'eft point par leur propre force qu'elles 
échappent à ion action , c'eft elle qui n'aiguillonne 
plus leurs fibres, au lieu que c'eft d'une -manière 
active que l'animal fe fouftrait aux impreffions 
extérieures. Le végétal îfolé , privé de fens & du 
mouvement progreffif , fans aucun moyen de com- 
munication avec les individus de fon efpèce, n'a 
t[u'une vie intérieure & nutritive en quelque forte, 
qu'il pompe activement dans la terre où fei or-* 
ganes font implantés. L'animal , au contraire , a 
deux vies différentes : alternativement agité par 
les objets qui font hors de lui , ou concentré en 
lui-même t le partage de la veille au fommeil, 
& du fommeil à la veille, forme le cercle de-fes 
fonctions. L'un de ces états lui eft aufE néceflâire , 
auffi particulier que l'autre; & en fuppofant qu'il 
dormit toujours ^ s'il confervoit , comme il l'a na- 
turellement, la faculté de fe réveiller, même fans 
en faire ufage , il jouiroit de l'animalité , il feroit 
encore diftingué du ve'gétal , puifqu'il aurait une 
R 
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puiflince que le végétal n'a pas ; & même dans 
xe rapprochement de foii action , le végétal ne 
pourroit être compare à un animal qui dort (1). 

M. de Buffon ne s'eft formé ces idées de fi- 
militude que parce qu'il a regardé le fommeil 
comme une fonction méchanique forcée , comme 
un effet néceflaire de ï'etat qui a précédé. Mais 
ce n'eft pas ainfi que l'envifageoit Vanhelmont ; 
il le regardoit comme une fonction aétive du 
principe feflfitif , qui fe fouftrait volontairement 
aux fiimulus extérieurs. Non enim concip'w fom- 
num , dit-il ( 2 ) > tanquam ens privatiPum , Jed 
tanquam facultatem actuakm & merè pofiùvam. 
A la vérité , il n'attribuoit pas cette fondion au 
cerveau, mais a ï'eftomach , qu'il regardoit comme 
le centre de toutes les fenfations, & fon opinion 
lui paroiflbit d'autant mieux fondée , que lbrfque 
■ le jeu de l'eftomach eft troublé , lorfque les digef- 
tions font trop pénibles , on eft alors dans un état 
de veille inquiète , ou le fommeil qu'on goûte eft 

(1) Hiftoire nituielle , Diftoun fui la nMure def uiigawi- 
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trouble par des rêves fâcheux. Celle opinion n'eu 
pas absolument vaine : il eft très-vrai que le Som- 
meil dépend en grande partie de la tenfion modé- 
rée du centre phrénique ; que lorfque la fenfibilite' 
de ce centre eft irritée, lorfque les vifceres fituès 
dans l'épigaftre retiennent trop d'aclion , lorfque 
leurs mouvemens ne font pas libres , le cerveau , 
dont l'aclivité dépend beaucoup de celle de la ré- 
gion épigaftrique, conferve la tenfion que l'état de 
veille a imprimé à fes fibres , & on rie peut s'en- 
dormir; e'eft ce qui arrive dans les pallions, dans 
les contentions d'efprit , dans les maladies ai- 
guës, &c. 

Les Me'chanÎGiens n'ont vu dans le fommeil 
qu'un effet phyfique de l'évaporatijn des efprits 
animaux & de la compreflïon de l'origine des 
nerfs, produite par l'afTaiflement du cerveau, ou 
par le gonflement des vaiffeaux capillaires : mais 
d'abord l'évaporation des efprits eft une chimère j 
rien ne s'évapore dans le corps humain que la 
partie la plus fubtile de nos humeurs, qui s'é- 
chappe par la tranfpiration. Les forces qu'on croit 
épuifées après des exercices violents , ne le font 

Rij ;. 
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pas, elles font Amplement accumulées dans le 
centre phrénique & dans la partie de la peau gui 
lui correfpond : elles ont befoin d'être plus éga- 
lement réparties , & le fommeil produit cet effet , 
parce qu'alors chaque organe reprend fa portion 
d'aélion ; auflî après un fommeil paifible fe trouve- 
t-on délafle & vigoureux. Lorfqite l'exercice au- 
quel on s'eft livre' a e'te' trop violent , le diaphragme 
retient l'action qu'il a reçu; elle s'y fixe, les for- 
ces ne reprennent pas leur libre circulation , chaque 
organe eft privé de celle qu'il devroit avoir. On eft 
alors dans un état de laflitude, qui ne permet pas 
de jouir d'un inftant de fommeil. 

La compreffion des nerfs , produite par l'affaif- 
fement du Cerveau , n'eft pas plus vraie , puifque 
le cerveau fe gonfle , s'érige pendant fon aéHon 
comme les autres organes j il peut fans doute s'af- 
faifler comme eux; mais dans ce cas, il en réfulie 
une affection grave , une apoplexie mortelle. Dans 
le fommeil qui n'eft pas contre nature , la moelle 
cérébrale ne perd qu'une partie de fes forces , il 
lui en refte aflëz pour que fon'reflbrt ne fort 
pas détendu ; elle ne s'affaifle donc pas , ou du 
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moins c'eft d'une maniéré fi imperceptible , que 
l'origine des nerfs n'en eft pas comprimée. 

Le vuîde de ces caufes , fondées fur des fuppo- 
fitions gratuites , nous conduit à une théorie plus 
Vraie de cette finguliere fonction. L'homme , par 
le moyen de fes iens , qui perçoivent les impref- 
fions , & du cerveau qui les conferve , communique 
avec les objets qui l'entourent; c'eft-la fa vie ex- 
térieure, qui paroît fenfiblement rémittente. Sa 
vie intérieure paroît continuelle ; au contraire , 
r dans le fommeil, il n'exécute alors que les mou- 
vemens vitaux ,plus eflèntiels à la confervation du 
corps ; fit dans" cet état il eft femblable en apperçu 
aux huîtres, aux zoophites , à tous les êtres orga- 
rrifés doués d'une fenfibilité obfcuïe &. peu active 
au dehors. Ces deux manières d'exifter font , plus 
qu'on ne le croit , dépendantes l'une de l'autre ; 
elles tiennent au même principe , a l'influence 
commune des centres principaux de la fenfibilité. 
Le fommeil , en fufpendant le fentiment de l'or- - 
gàne extérieur, fait tourner cette fufpenfion an 
proât des organes internes, qui reçoivent l'aclroa 
nerveuie avec plus d'égalité & de profusion. Quand 
Riij 
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il eft profond, la fenfibUité même du cerveau eft 
fufpendue, fes forces appellées vers le cœur , les 
poumons, &c. l'y concentrent ; le pouls s'élève, 
devient plus grand , plus fort ; la refpiraùon eft 
suffi plus grande, elle s'exécute plus librement : 
quand la vie extérieure a ceffé , la vie intérieure 
devient donc plus active , & en ce fens le foai- 
meil n'eft point gelidœ mortis imago , il n'eft que 
la mort inftantanée des fens , & non pas celle 
de l'animalité. 

Mais ce que nous difons ici du fommeil ne s'ap- 
plique pas uniquement au' cerveau ; ce n'eft pas 
une fonction qui n'appartienne qa% lui, elle eft 
commune à tous les organes. L'eftomach s'endort 
& fe réveille dans des intervalles réguliers ; la ma- 
trice a fon teros d'aclîon & de repos , qu'elle fqit 
dans un ordre toujours confiant. Et en; effet lorf- 
qu'aux approches des règles , cet organe com- 
mence à entrer en travail , ne voit-on pas les forces 
des autres organe* y concourir ï n'éprouvent-ils pas 
tous des ébranlemens fpafmodiques au moment de 
fon réveil î ne font-ils pas pendant la durée de fon 
aélion, dans un affauTernent plus ou moins grand t 
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nVt-onpas des pefanteurs de tète, des laffitudes 
dans tous les mufcles ! 

Les mêmes phénomènes ont lieu dans le tra- 
vail de .la digeftion. Les organes tiennent leur fa- 
tuité du principe commun; ils doivent donc fui- 
vre la même marche y quoiqu'ils exécutent des 
opérations différentes ; . & fi le cerveau , I'eftov 
math & .la matrice mettent dans leur action une 
rémittente fenfible, pourquoi le cœur feroit-il 
agité d'un mouvement continuel î A la vérité', 
fon repos ne peut être suffi étendu , puifque fon 
adion eft efTentiellê à la circulation d'un fluide ' 
qui , fans elle , s'arrêterait -dans fes vaitfèaux ; mais 
il eft suffi plus fréquent.' Dès que ce mufcle s' eft 
contracte, il fe relâche; il ne peut pas, comme 
les autres mufcles, conferver fà contrairiort Pos- 
taux l'a vu fe relâcher même lorfqu'il le piquoir 
fortement : le fommeil appartient donc vifible- 
meni à tous lesi organes , c'eft Finterriiittence de 
leur atfiion; ■ il :'a_-un i cours, périodique dans-tous ; 
il revient aux mimes jours, aux mêmes heures: 
le période' qu'il fuit eft feulement plus ou moins 
long, félon l'iihportance d«:*foniïlians:quï.font 
fufpendues tant qu'il dure. R iv 
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Quant aif fommeil des fens & du cerveau , des 
caufes phyfiques ou morales peuvent bien 1 accé-. 
lérer ou le retarder , mais il eft indépendant de 
ces cauTes; & ce qui prouve bien que ce n'eft ni 
à l'épuifement des efprits ni a la cbmpremon de 
la moelle cérébrale qu'il doit fon origine , c'eft 
qu'on Yoif les malades, aifoiblis par une longue 
maladie , avoir une véritable impuHFanc'e de dor- 
mir, impuiflance qui ceflè lorfque leurs: forces 
reviennent j c'eft que les exercices violents , qui 
femblent épuifer le corps , font une caufe ftiffi-- 
fantc. pour éloigner lé fommeil ; c'eft que les mé- 
ditations fortes qui confuraent , dit-on , le fluide 
nerveux , & attirent les humeurs vers là tété , & 
qui, par ce double effet, devraient amener un 
fommeil profond, caufent.au xonifaice.de longues 
iniomnies. 'C'eft donc la foibleue même des or- 
gaines , quand elle eft.exceffive , qui les empêche 
de jouir du fommeil; & c'eft par cette raifon 
que les vieillards. dont le corps eft 'énervé le dé- 
firent vainement , tandis que les- enfans dont la 
Vie eft neuve ont une fi grande facilité à dormir. 
T9°1 ce qui 'peut ramener les forces de 1», 
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circonférence au centre provoque au fommeilj 
il eft l'effet des digeftioris pénibles , de l'excès des 
bottons enivrantes , des- poifons , tels que la ci- 
guë, l'arfenic, (lorfque.fon effet eft lent) d'un 
bruit qui frappe l'oreille d'une manière monotone , 
tel que le fifïïement continu des. vents, le mur- 
mure des fontaines , &c. Ces dernières caufes , 
par l'effet d'une fenfation douce, mais uniforme 
& continuée , opèrent une concentration ana^ 
logue. A ées caufes on peut en joindre de plus 
méchanlques , & qui agiflent fur le cerveau en le 
comprimant ou en altérant fon organifation inté- 
rieure ; mais alors ce n'eft plus un fommeil vo-^ 
lontaire , naturel, c'eft une affection comateufe , 
dont l'apoplexie peut être regardée comme te 
dernier terme. 

L'àéHon du cerveau eft foible pendant le fom- 
meil ; il ne peut pas créer de nouvelles penfées , 
il ne reçoit plus d'impreffions fur lesquelles 3 
puiffe agirj tout ce qu'il peut faire , c'eft de rei 
tracer d'une manière confufe les fenfations qu'il 
a. confervées ; comme l'ame ne les combine pas, 
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files font vagues y fans ordre , prefçue toujours 
riantes ou lugubres , félon que les mouYemens dit 
centre phrénique font libres ou irréguliers. Le* 
perfonnes mélancoliques , ou celtes que le chagrin 
de'vore , n'ont guères que des rêves effrayans ; il 
arrive même quelquefois que le fpafme du dia- 
phragme eft fi fort , qu'il gagne la refpiration : on 
a alors devant les yeux l'image d'un grand dan- 
ger, on jette des cris étouffés. On ne fait pas. 
aflez d'attention -à cette efpèce de fentiment in- 
térieur des organes qui , dans le fommeil , fe 
tranfmet au cerveau , & y fait naître des fenfations 
imaginaires de pîaifir & de douleur analogues aux 
defirs ou. aux inquiétudes qu'on éprouve. Ainfi > 
par exemple, dans la veille, une image empreinte* 
dans le cerveau , éveille les organes de la géné- 
ration , excite en eux l'orgafme véneVien ; dans 
le fommeil , c'eft quelquefois l'irritation de ces 
organes qui eft renvoyée fimpathiquement au 
cerveau , & y détermine des images relatives à 
leurs fonctions. On croit goûter les plaifirs de la 
jouùTance, & on ne fe trompe.point, quoiqu'illu- 
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foire , on n'en éprouve pas moins une fenfation 
voluptueufe, & au réveil , on croit avoir rêvé ce 
qu'on a réellement fenti, 

TefiU ebtfi in fomno , an abift initata volupta* 
Prolt Vtnut ! ù tauri voluctr clan matn cupide t 
Gaudia quanta tuti I qutm me manififia libido 
Çoutulit! ut jacui tous rtfaluta nudultiil 
Ut mimlaiffimc jurât t juamvii brevit Ma vohifta* 
Hoxqut fiit praetfi , & captii inrida noftr'a. 

Ovid. 

N'y auroit-il pas xjuelqu analogie entre Tenet de 
ces fenlations intérieures -fit l'influence de cer- 
taines humeurs prédominantes fur la natute de. 
nos fonges I Gallîen a obfervé que lorfqu'on étoit 
menacé d'hémorragie , on ne voyoit que des ob- 
jets rouges. Boerhaave rapporte avoir vu des per* 
fonnes attaquées d'ifchurie qui , pendant plufieurs 
jours , revoient qu'ils nageoient ou qu'ils fe pre'- 
ctpitoieot dans des fleuves. Le cerveau parouToit , 
après leur mort , inondé d'humeurs fereufes. 

Le cerveau perd enfin ce refte d'aflivité qui 
fomentoît nos rêves, St on tombe alors dans uti 
fommeil profond; mais cet organe aâif fe ré* 
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veillant bien plutôt que les fens , nous devenons 1 
de nouveau le jouet des chimères. A la vérité' , 
comme pendant le fommeil les humeurs fe font 
adoucies & réparées, comme les forces accumu- 
lées dans le centre phrénique fe font répandues , 
que chaque organe a recouvré fon action, & n'en- 
voie plus au cerveau fes Tentations importunes , 
les mouvemens de ce vifcere ont plus d'harmo- 
nie , l'aflëmblage des idées qu'il nous retrace eft 
moins confus , & la mémoire peut faifir plus fa- 
cilement l'ordre dans lequel elles fe repréfement. 
Auffi fe rappelle-t-on communément les fônges 
voluptueux du matin : Tutn etiim circumvolitant 
nmbrœ levés, ludhque. non amara venus. Les fongei 
ne font , comme on voit, que le fimple retour 
des fenfations qui nous ont aâëété; tant qu'ils 
durent , l'ame demeure paffive , & ne mêle au- 
cune réflexion au torrent d'images chimériques- 
qui fe fuccedent dans le fens intérieur. De-lâ 
vient qu'en rêvant nous fentons beaucoup & ne 
raifonnons jamais. Si en effet l'ame comparoir un 
muant ce que nous voyons,, ce que nous enten- 
dons, elle s'apperoevroit de la difcordaoce de ces. 
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fenfations entre elles , & de leur peu de confor* 
mité avec les événemens dont elles femblent re- 
nouveller la trace. On objectera peut-être que dans 
ce fommeil fingulier , qu'on appelle fomnambit- • 
lifme, on exécute des aclions raifonnées; qu'on a 
vu des fomnambules fe lever la nuit pour reprendre 
les travaux du jour, fe baigner, nager, écrire de 
la mufique , & que toutes ces aclions annoncent 
un ordre de réflexions qui les dirige , une volonté' 
qui lés prémédite , & une puifiance qui les exécute 
au gré de cette volonté. 

Il eft vrai qu'au premier coup d'oeil on peut y 
* être trompé : mais fi on les examine attentive* 
ment, on verra que ces a6Kons font purement 
machinales , qu'elles n'amènent jamais que des 
mouvemens d'habitude, & nullement une férié 
' de mouvemens nouveaux ; que lorfqu'on fe ré- 
veille , on eft étonné des dangers qu'on a courus ; 
qu'on n'a point de mémoire de ce qu'on a fait; 
que ' par conféquent l'ame n'y a eu aucune part. 
On conçoit aifément que dans cette efpece de 
maladie , quoique le fomnambule dorme " auez 
profondément , la (enfibilité du cerveau n eft pas 
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tout-Mait éteinte. Il fe retrace dans cet organe 
une fuite de fenfations fréquemment répétées dans 
la veille , & à l'occafion desquelles le principe, vital 
iraprimoit aux mufchîs un certain ordre de mou. 
vemens. L'habitude rappelle les mêmes mouve- 
znens , & on exécute alors les mêmes actions que 
dans la veille , avec, cette différence pourtant qu'on 
n'a pas la conférence de ce qu'on a fait, & que 
lorfqu'un obftacle imprévu réveille le fomnam- 
bule . il croit fortir d'un rêve , & en effet il n'a 
fait que rêver avec plus d'ordre feulement que dans 
le fommeil ordinaire. 

Outre l'ordre qu'on remarque dans le* idées & 
les mouvemens , le fomnambulifme offre quel- 
quefois un phénomène non moins fingulier ; c'eft 
que tous les fens ne font pas endormis. Les yeux 
font couverts d'un voile épais ; mais le toucher 
conferve fouvent la faculté de fentir , & l'oreille 
celle d'entendre ; ce qui femble indiquer que 
quoique tous les fens dépendent du cerveau » ils 
n'en font pas tous dans une dépendance égale- 
ment immédiate. L'œil doit avoir avec cet organe 
des rapports plus intimes qu'aucun autre : la proxi- - 
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mité de l'origine du nerf optique fait que l'œil 
peut 4tre regardé comme un prolongement de 
la fubftance médullaire : auffi a-t-il pardeffus les 
autres l'avantage d'étendre tien plus loin la fphere 
de fon activité , de conferver plus longtems les 
impreffions qu'il reçoit , & de reproduire au- 
dehors les fentimens dont on eft affecté ; mais 
s'il fument des altérations de la fenfitilité du 
cerveau , il eft le premier qui les partage ; il eft 
le premier qui s'endort , le premier qui eft af- 
fecté dans les migraines , las vertiges , les apo- 
plexies ; le premier qui s'éteint au moment de 
la mort , car on cherche encore a toucher les ob- 
jets qu'on rie voit plus. 

Le fens du toucher n'a pas d'auffi intimes rap- 
ports avec le cerveau ; il n'en eft pas , comme 
l'œil , une expanfion immédiate : il pourroû même 
quelques inftans du moins , jouir de la faculté de 
fentir indépendamment dé ce vîfcere. Auffi' rap- 
portons-nous a l'extrémité de nos doigts les fen- 
fations que nous donne le tact, tandis que nous 
ne rapportons pas aux membranes de l'œil les per- 
ceptions que nous donne la vue ; ce o'eft qu'à 
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l'aide de k réflexion que nous parvenons a fépa* 
rer le fentiment du toucher de l'organe qui en 
jouit ; & s'il faut ajouter une foi entière à J'oMer- 
vation d'un Philofophe célèbre-, il eft permis de 
croire que ce fentiment peut fe conferver dans la 
partie qui le perçoit. Ce Philofophe dit (i) qu'il 
lui efl arrivé, dans les agitations d'une paffion 
violente, d'éprouver un frûTonnement dans toute 
la main , de fentir l'impreffion des corps qu'il avoît 
touchés longtems auparavant , s'y réveiller auffi 
vivement que s'ils euflènt été préfens a fon attou- 
chement , & de s'appercevoir très-dtftin&ement 
que les limites de la fenûtion coincidoient pré*> 
cifément avec celle des objets abfens. Si cette ob- 
fervaiion ne fe répète pas fréquemment , c'eft 
que nous touchons rarement les corps fans les 
voir : nous unifions par conféquent aux impref- 
fions du toucher celles de la vue , nous ne pou- 
vons plus les féparer; & comme ces dernières 
.fe retracent immédiatement dans la tête , les pre- 
mières paroiflènt s'y peindre aufS. L'imagination 
ne nous repréfente plus l'objet que nous avons 

(i) Ltitre fut lei Arcugta. 

touché , 
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touché iîmplement avec {es qualités tactiles , elle 
le colorie, la forme, & les couleurs font même 
lés premières images qui fe renouvellent. Les 
idées de folidité, de molle/Te, &c. ne viennent 
qu'après. Dans un homme privé de la vue dès fa 
nahTance, il ferait poffible qu'une attention font 
aux ébranlemens que la main a éprouvés , renou- 
vellât clans cet organe , & non dans la tête , les 
imprenions qu'il a perçu, & qu'après une longue 
méditation , les aveugles nés eulTenr . comme l'a 
dit M. Diderot', les doigts plus fatigués que la 
tête : fuppofition étrange fans doute , mais affez 
conforme pourtant ara idées de Vanhelmont, 
fur la vitalité de chaque partie. Rtptta itaqut , 
dtfoit-il (t), auod dolor ac fmjiis fiant immédiate 

(0 D< lijikiafi , «p. JJt.Vanhelmont ajoute quelques H gneî 
après ces parole, remarquable, : xtai mia qaia ptrvtrjbrunt inat- 
ruunm. f, ra x porarfoïnm A M „ m atii, multi. r&bii , *„*, w . 
™»/„.e„ ,,Jl,ria, U,„. «„,i„ t ,W. LVrQk d , a|B| 
homme n'a point ère trompe. L'équitable poltéiiré, en profitant 
des vérité, qu'il loi. tétélées, Marendu la jultieequi lui futteruKc 
. par fes conrempotains , Se la tendra toujouts de même aux hommes 
de génie qui auront été dédaignés de lent liecle , patee qu'ils n'en 
auront pas été compris. Sum eu'ijui detar pofieritai npendil, a dit 
Tacite. 
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in locofeh centra injuriato , nec petito cerebri cott* 
curfu ; fufficit namque lumen vitale ipfius anima 
fenfentivœ per omnis corporis partes àiffufum , 
etenim fenj'us eft juxta organi diverfitates. Nous 
n'admettons pas , au refte , cette fuppofition ha- 
fardée, &. nous n'en avons même pas befoin pour 
établir entre nos fens une différence dans leurs 
liaifons avec le cerveau , & pour nous convaincre 
fur-tout que le toucher en eft le plus indépendant, 
& que par conféquent il peut encore être fenfible 
chez les fomnarabules , lorfque les autres fens font 
endormis. 

La fenfibilité du cerveau , obfcure & peu aétive 
dans le fommeil , fe manîfefte bien mieux dans 
l'état de veille. Alors le rideau fe levé entre les 
objets & nos fens ; chacun d'eux eft affeclé tour- 
a-tour , & tranfmet fes ébranlemens au foyer 
commun , qui les modifie , les conferve ou les pro- 
longe. Le cerveau eft donc le centre où toutes les 
impremons des fens vont aboutir ; & c'étoit aflez 
de lui accorder cette influence , fans en faire , 
comme Boerhaave , un fenfarium univerfeJ , un 
point central , fur lequel tous les organes agitent, 
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& qui réagit fur tous les organes. Nous ne rappel- 
lerons pas les obfervations multipliées qui nous 
apprennent qu'on a vu fouvent des malades dont 
le cerveau miné par une confomption lente , n'of- 
froit plus que d'inutiles débris , fans que les fonc- 
tions des fens euflènt paru affoiblies , fans que l'in- 
telligence même eût éié un feul moment obfcur- 
cie ; nous obferverons feulement qu'il efl des 
fenfations qui ne dépendent nullement du cer- 
veau , & ne fe réfléchiiîënt jamais vers lui que 
par des ébranlemens fimpathiques. Telles font la 
faim , la foif , l'appétit vénérien , &c. Le cerveau 
ne conferve point de traces de ces ébranlemens ; 
ils n'ont aucuns rapports avec les perceptions des 
fens ; Us ne peuvent être comparés à rien. L'âme " 
ne peut donc , ni les retenir , ni les combiner 
pour en former de nouvelles idées ; ce n'elt donc 
pas dans un feul organe que la nature a placé le 
point de concours des divers ùiftrumens de la 
fenfibilité : elle a créé plusieurs centres , tels que 
l'eftomach , le diaphragme , &c. qui en ont d'au- 
tres^dans leur département , dont ils reçoivent les 
impreffions , autant du moins que la commuai* 
Si) 
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cation eft libre. Si elle eft interceptée , alors les 
impreffions fe perçoivent dans l'organe irrité , 
mais ne fe transmettent point au centre commun : 
il devient fui juris; & c'eft par cette ration que 
nous n'avons pas la confcience de ces Tentations 
perdues pour l'individu. Kanam. Boerhaave rap- 
porte qu'un homme qui avoît perdu un bras dans 
hq combat, fentoit néanmoins, à chaque change- 
ment de faifons , des douleurs vives 5 qu'il ctoyoit 
venir du membre qu'il avoït perdu : il favoit bien 
qu'il étoit mutilé ; mais la douleur lui faifoit illu- 
£on. Ce phénomène anez commun, ne vient que 
de ce que chaque partie du corps humain tranfmet 
fes fenfations à un autre centre particulier qui les 
coaferve , & fouvent les reproduit. Quand la par- 
tie n'exiâe plus , le principe vital , habitué à y 
rapporter les douleurs qu'il a longtems Souffertes , 
y rapporte encore les nouvelles douleurs qu'il ref- 
ont : il a canfervé lôn image ; & c'eft à cette 
image que s'attache le fentiment doaloureux qu'a- 
mène la différente température de l'air , ou toute 
autre caufe. On doit donc confidérer les diffama 
foyers des fenfations , comme des arckecipes de 
leur département; c'eft de ces archetipes que.font 
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féparés les organes paralyfés ; ils n'en reçoivent 
plus d'influence vitale : Propriavivunt <juadrâ{\). 

Sous ce rapport , la paralyfie n'eft point l'es- 
tinéHon du fentiment dans un organe , produite 
par la compreifion du cerveau , ou l'obftrucîioi» 
locale des nerfs, c'eft l'interception du commerce 
qui exiftoit entre cet organe & le centre de f« 
affections. La partie frappée de cette mort appa- 
rente , fentira toujours lorfqu'elle fera irrité* ; 
mais elle fentira feule; & dans fon exiftence ifo± 
îée , elle renemfalera à la plante parafïte , qui croît 
aux dépens du chêne , fans concourir à fu fonctions. 

Mais û le cerveau n'eft plus l'unique , il eft sa 
moins le premier foyer de nos fflnfations ; c'eft au 
pouvoir qu'il a de les conferver longiems que nous 
devons la faculté de les comparer * & d'en former 
des idées. L'ame ne pouvant s'exercer que fur les 
fenfations qu'il perçoit , fans lui , la puiflànce de 
réfléchir devient inutile ; c'eft le cas des imbécilles , 
dout le cerveau eft abfolument fans activité. Ce 
n'eft pas que la région épigaftre ne concoure aurfï 

(1) Vanhelmom.df Litkiafi. Voyez auffi l'article ScitftbiliU de 
rEncyclopédit. 

S iij 
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& puifîàmment aux travaux de l'efprit. Quel eft 
l'homme qui , après de longues méditations , ou 
après s'être livré pendant quelques heures à une 
composition pénible , n'a pas fenti une tenfion k 
l'orifice de l'eftomach , un effort dans tout VépW 
gaftre , comme fi les vifeeres qu'il renferme coiw 
couroient à faciliter ou à foutenir par leur action 
les mouvemens du cerveau ï Et certes , l'embarras 
qu'on éprouve k cette région , fa laftuude après de 
grands travaux de tète , annoncent affez l'épuife- 
ment ou plutôt la concentration de fes forces. 
Mais de tous les organes épigaftriques qui font 
tendus fpafmodiquemçnt pendant les efforts de 
l'efprit , il n'en eft point qui fouffrent plus de cette 
tenfion que l'eftomach , le diaphragme & la grande 
courbure de Fmteflin colon .- toutes les forces da 
l'organe extérieur femhlent fe fixer dans ces trois 
organes , les foulever , les faire en quelque forte 
remonter vers les poumons qu'ils compriment ,_& 
dont ils gênent les mouvemens. Auffi, comme nous 
l'avons ebfervé ailleurs , la refpiration eft-elle plus 
lente , quelquefois même fufpendue , & on eft 
obligé de foupirer fréquemment. On éprouve un 
teflcirçment de toute la région épigaftrique, pareil 
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à* celui qui accompagne les paflions triftes ; & 
comme on connoît déjà les funeftes effets de ces 
panions , on lent aifément combien les méditations 
continuelles des hommes de Lettres doivent alté- 
rer leurs facultés dïgeftives, les difpofer à. la mé- 
lancholie , qui reconnolt pour caufe un embarras 
d'entrailles, formé par l'habitude qu'ont prife les 
forces & les humeurs de fe diriger vers le centre 
phrénique. Cette habitude de direction , qui aug- 
mente la fenfibilité de ce centre , le difpofe- à fon 
tour à une tenfion prompte & confiante; difpo- 
fition néceffaire pour favorifer les efforts du gé- 
nie- Auffi fi la mélancholie eft une maladie fami- 
lière aux gens de Lettres , une conftitution mélan- 
cholique eft-elle très-utile pour pénétrer dans les 
fciences , ou même fe livrer aux élans de l'ima- 
gination. La caufe de l'hypocondrie en devient 
alors l'effet. Les Anglois, qui portent l'amour des 
fciences au plus haut degré, font, par un vice de 
tempérament , fort fujets aux accidens de l'hypo— 
condriacifme. 

Quoique les partions produifent à-peu-près le* 
mêmes effets phyfiques que le travail de l'efprit % 
Si* 
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il y a néanmoins cette différence qu'elles farit 
fur le centre phrénique une imprefïJQn plus vive, 
& non moins forte fur le cerveau. Elles doiven» 
donc donner plus facilement naifTance aux mala- 
dies dont le foyer eit dans les entrailles, qn"h 
celles dont le foyer eft dans la tête : les chagrins 
longtems dévorés, produiront plutôt une fifevre 
maligne qu'une apoplexie. Les eontenfions d'ef- 
prit forment au contraire plus fréquemment un 
noyau dans le cerveau , dont réfultent des migrai- 
nes , des furdîtés , des coecités ou d'autres afiec.r 
tions graves , qui ne terminent que trop commu- 
nément la vie des Savans qui confaeçent leur veille 
à éclairer le genre humain. 

D'après la diftincliorç que nous faifons des ef-r 
£ets que les travaux prodiûfent à aî>ord fur le cer- 
veau , & enfuiie fur la région épigaftrique qui 
favorife fes efforts, on voit le cas qu'on doit faire 
de l'opinion de Vanbeimont , qui tfâifoit de cette 
région non feulement le fiege des pafflons, mais 
même celui des idées. Il l'appuyoit pourtant fur 
une obfèrvation allez fioguliere pour mériter 
d'être rapportée. Invigllabam , dit-il (i) , eirca 
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venena vegetohilium credens per totem & per fu~ 
dores toxica m'uefcere Cum radïcem napelli nidher 
praparajfem , deguflavi in apici linguœ ; nïhil de* 
gltttiveram , atcamen obvenit mihi quod inteltige* 
j-am nïhil more fotito. $ed femirem totum ifiud 
munus obiri in pwcordïis , & exportai circa ot 
fiçmachi. Toco 'dhfpatio medicaiar longé perjpï* 
cactus , eratque gaudium in ifia intelleSualï clarir 
rate. Pofi binas cerciter horas Uvis vertigo me 
ïnvafic » fi* tum fenfi me inteUigere mare folito. 
Cette hiftoire, dégagée des çonféquences abfurdei 
qu'en lire K Auteur , ne prouve autre chofe que 
ce que nous avons dit du fpafrae de l'eilomac , 
qui concourt au travail de la penfée ; & cet effort 
des entrailles eft une vérité de fentimem qui n* 
pas uefoin de preuves. 

; Revenons i l'acliqn du cerveau , & pour mieux 
la connaître , comparons-la à celle des f«ns , qui 
ne font que des ramifications de fa fubftance , & 
qui jouinent des mêmes facultés que lui, mais t 
un bien moindre degré d'étendue. i°. Ils ne peu- 
vent, dans l'état naturel, être fenfibles qu'aux irn- 
pjre0i.on5 à'wBfi feule clafîê de corps , ou les ravons 
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lumineux, ou les vibrations de l'air fonore ', on 
les vapeurs odorantes, &c. 2*. Les ébranlemens 
que ces corps occafionnent ne font pas durables , 
ils s'effacent bientôt après que la caufe n'agit 
plus. 3 . Les fens ne peuvent jamais , ou bien 
rarement, faire renaître les impreflions d'eux- 
mêmes, il faut que la caufe qui les a produites, 
les excite de nouveau. 

La fphere d'aclivité du cerveau eft bien plus 
étendue : c'eft un fens unïverfel qui n'eft étranger 
à aucune impreflion. La lumière , le fon , les 
odeurs, tout l'affeéle, & bien plus vivement que 
les fens. Les traces que fes fenfations creufent dans 
fa fubftance font auffi bien plus profondes ; la vie 
entière de l'homme ne fuffit pas quelquefois pour 
les effacer. Outre le pouvoir de les conferver , 
qui forme la-bafe de la mémoire , il a encore celui 
de les faire renaître en l'abfence de l'objet qui 
les a excités; c'eft ce pouvoir que nous appelions 
l'imagination. Les fens externes, qui n'ont qu'une 
action empruntée de lui , ne paroiffent être que 
des inftrumens méchaniques , néceflàires pour 
faire difparoitre l'efpace qui le fépare da* objets 
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extérieurs , & pour lut en transmettre les formes. 
C'eft proprement lui qui voit , qui entend , lorfque 
fon activité eft occupée ou fufpendue; le fon 
frappe vainement l'oreille , la lumière irrite vai- 
nement la rétine , les nerfs optiques ou auditifs 
ne font point ébranlés , ou du moins cet ébranle- 
ment eft fi fugitif, qu'il n'en refte aucune trace. 

Ce n'eft donc pas fur le degré de finefle des fens 
que nous devons mefurer le degré d'intelligence 
de l'homme , puifque cette finefle n'eft fouvent 
acquife qu'aux dépens du fens intérieur , dont 
l'activité eft alors partagée , & que d'ailleurs ce 
n'eft pas la multitude des fenfations tranfmifes au 
cerveau , mais leur combinaifon plus ou moins 
profonde , plus ou moins rapide , qui diftîngue 
l'homme d'efprit de l'imbécille. Que nous fer- 
YÎroit de difcerner les qualités les plus intimes 
du corps, fi ces fenfations paflàgeres, en fe gra- 
vant dans le cerveau, ne s'y confervoient pas, 
ne s'y reproduifoient pas , ne nous condui- 
sent pas à de nouvelles idées î Le finge a 
les fens très-fins ; mais fon attention étant tou- 
jours diftraite , il eft le jouet d'un reflux d'images. 
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rapides, gui fe fuccedent 8l fe détruifent; & avec ' 
de» moyens très-féconds d'exercer fa fagacité, 
elle eft pourtant borne'e au talent puérile de l'imi- 
tation , unique fruit qu'il tire d'une organùatioa 
fi heureufe. 

Un Philofophe moderne , bien convaincu que 
la déltcateûe des fens influoit peu fur l'efprit , a 
cru qu'il n'étoit pas un don de la nature , mais 
l'effet de l'attention plus ou moins forte que nous 
donnons aux objets qui nous frappent ; c'eft à la 
différence de l'éducation & au hafard des circonf- 
tances dans lefquelles les hommes font placés qu'il 
attribue la variété de leurs facultés morales. Cette 
opinion , quoiqu'ingénieufement foutenue , n'en 
eft pas moins paradoxale : il paroît que fon Au- 
teur n'a pas diftingué les forces organiques du 
cerveau de celles des fens , & que s'appercevant 
que la fineffe de ceux-ci n'ajoutait point à l'éten- 
due de l'efprit > il a jugé qu'il en était de même 
de l'organnation du fens intérieur. Mais peut-on 
fe diffimuler que la nature n'a pas été envers tous 
les hommes également libérale de fes dons ? que 
chez quelques-uns les fibres médullaires font 
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lâches , abreuvées d'humeurs fereufes , recouvertes 
d'un tuTu niuqueux denfe, peu propre a être pé- 
nétré' par les fenfations , qui n'y fauroient creufer 
de traces profondes ! Que chez d'autres , qu'un 
génie tranfcendant élevé bien au-deflus du vulgaire, 
ce n'eft pas une fimple affection que leur cerveau 
éprouve quand il s'érige , c'eft une véritable éleo 
trifation de leurs forces fenfitives. 

II n'eft pas doutetnc que comme un exercice 
modéré des fibres tend a augmenter leur force , 
un exercice modéré du cerveau ne ferve auni a 
le rendre plus aè*Kf ; mais il faut toujours avoir 
reçu de la nature ce premier germe qui, fi on 
ne le cultive , demeure infécond : il faut , pour 
que l'âme s'applique avec une attention forte a 
un objet , pour qu'elle le confidere fous toutes 
les faces , que le cerveau & le diaphragme foient 
rafceptibles de conferver longtems un certain de- 
gré d'éreéKon , qui fouvent ne le foutient pas. 
Chez les femmes , par exemple , ces deux organes 
ont bien une action vive ; mais l'atonie y fuccedc 
avec une rapidité qui ne leur permet pas de s'oc- 
cuper longtems d'-un même objet : auffi eft-ii rare 
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qu'à la facilita d'être vivement émues , elles joi- 
gnent celle de réfléchir profondément leurs émo- 
tions. 

En réfutant l'opinion d'Helvetius , ne négligeons 
pas une obfervation importante ; c'eft que la quan- 
tité de matière cérébrale influe beaucoup fur l'é- 
tendue de l'efprit; l'homme, qui furpaûe tous les 
animaux par fon intelligence , eft auflï celui qui 
a le plus de cervelle , relativement à fon volume. 
L'éléphant, les morfes, les phogues ont plus de 
cervelle & plus d'idées que les autres animaux ; 
les autruches , les ferpens , & tous ceux qui ont 
la tête écrafée & le crâne étroit , font ftupides. 
Chez les hordes fauvages de l'Amérique les mères 
fe plaifent , par un goût barbare & infenfé , à ap - 
platir la tête de leurs enfans au moment de leur 
naiflance : elles fe perfuadent qu'en déformant 
ainfi leurs traits , elles les rendront plus terribles à. 
la guerre. Cette cruauté bizarre ne va pas même à 
fon but , putfqu'en les rendant les plus hébétés , 
elle fert en même tems à les rendre les plus lâches 
de tous les hommes. 

Le reproche qu'on fait aux perfonnes dont le 
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jugement eft obtus, d'avoir la tête étroite, n'eft 
donc pas fans fondement. Et en effet, il eft 
facile de concevoir que la groffeur de la tête 
reftant la même , le volume des os qui forment 
le crâne ou la mâchoire , ne peut s'accroître 
fans gêner l'extenfîon de la fubflance moëlleufe 
qu'ils renferment , fans l'empêcher de fe dilater , 
& fans nuire par confe'quent aux facultés du vif- 
cere àinfî opprimé. Ne voit-on pas tous les jours 
que le reflerrement de la poitrine s'oppofant à 
l'extenfion libre des pournc-ns , leur imprime un 
caractère de foibleffej les difpofe à l'engorge- 
ment , amène enfin une altération manifefte de 
leurs facultés organiques ? 

Qu'on ne s'étonne pas que des caufes mécha- 
niques puifîènt reftraindre le libre eflbr du génie, 
puifqu'on a vu des caufes non moins méchaniques 
développer fon énergie étouffée. Un jeune homme 
tout-à-fait ftupide fut renfermé dans un cloître , 
ou il n'avoit d'autre emploi que de fonner les 
cloches : unfjour qu'il remplifToit cette fonction 
de fon mieux , il fît une chute fi violente , que fa 
tête en fut vivement ébranlée. Depuis ce moment, 
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ce Morne acquit de l'intelligence , & devint un 
des hommes les plus favans de fon fie'cle. Le Pape 
Clément VI avoit une mémoire prodigieufe, qu'il 
devoit , dît-on , à une bleflùre à la tête. Ainfi fans 
nier l'influence de l'éducation fur l'efprit , nous 
fommes forcés d'en accorder une bien plus grande 
a l'organifation du cerveau , ainfi qu'à celle de la 
moelle épiniere, qui jouit d'une fenfïbilité exquife 
chez les boU'us , chez les enfans rachitiques, qu'oit 
voit prefque toujours briller par leurs talens pré- 
maturés. 

Nous ne tenterons point de rechercher quelle 
eft dans les fibres médullaires la nature du mou- 
vement générateur de la penfée : le voile qui nous 
cache ce méchanifme n'a jamais pu & ne pourra 
fans doute jamais être entrouvert. Nous recher- 
cherons bien moins encore quel eft le figne phy- 
Jîque qui conferve la trace de nos idées. Qu'im- 
portent des conjectures plus ou moins heureufes 
dans un fujet qui n'eft pas fufceptible de démonf- 
tration ! En errant ainfi au hafard Ans des routes 
ténébreufes , on rencontrerait la vérité , fans pou- 
voir aûurer que c'eft elle ; & dès-lors toute théorie 
phyfique 
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phyfique de la mémoire devient inutile. Il n'en 
eft pas de' mime de l'imagination j c'eft une fa- 
culte du fens intérieur , bien plu*, intéreâàhte à 
connoître. Elle a une influence étendue fur l'éco- 
nomie animale ; & dans Tes écarts, elle en boule- 
' verfe fouvent toutes les foncions. 

Nous n'entendons pas précifémeht par imagi-> 
nation , cette faculté de l'efprit qui colorie nos 
penfées, les transforme en images, qui fait parler 1 
à la raifon le langage du fenrùnent , qui juge rapi« 
dément tout les rapports des objets fenfibles , em- 
prunte les formes de l'un pour les appliquer fuf 
l'autre, & marque de fon fceau tous les ouvrages 
du génie ; nous entendons feulement le pouvoir 
qu'a le cerveau de repréfenter , fans aucune caufe 
extérieure, une fenfation qui paroît effacée de la 
mémoire , de la reproduire avec les mêmes cou* 
leurs & la même force que fi elle étoit actuel- 
lement excitée, de l'unir quelquefois affez forte- 
ment à une autre fenfation pour que lame no 
puuTe les féparer. 

Quand la mémoire s'exerce , lame fembk 
feuilleter le fenfèrium, y lire les perceptions afr» 
T 
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dénuement tracées , & les combinaifons qu'elle 
en a faites. C'eft par un &&.e de 1b volonté qu'elle 
cherche ces perceptions , qu'elle les retrouve : mais 
lorfque c'eft l'imagination qui agit , les fenfations 
qu'elle réveille ne naifiènt point au gré àe la vo- 
lonté ; lame ne peut, ni les renouveller, ni les 
détruire. Quelquefois ces ébranlemens du fens in- 
térieur font afièz forts pour fubjuguer la ra'ifon , 
lui faire porter des jugemem faux , finon en eux- 
mêmes , du moins par leur peu de conformité 
avec le* objets extérieurs ; & c'eft-là ce qui confti- 
tue le délire. Sous ce rapport , le feul qui offre au 
Médecin un fujet de considération utile , nous 
pouvons dire que l'imagination eft une faculté 
purement phyfique qui dépend de la fenfibilité 
du cerveau , augmente ou s'afFoiblîr arec elle , 
& fuit en général toutes fes phafes. 

Nous avons dit que les fens n'étoient qu'une 
émanation de la fubftance du cerveau ; que c'étoit 
cet organe qui percevoit par leur moyen les im- 
preiïïons des corps étrangers ; qu'il avoit le pou* 
voir de le conferver indépendamment de l'ame, 
& celui de les faire renaître quand elle* font 
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fcffacées. Ceft ce pouvoir qui eft exercé lorfquo 
les fens étant endormis, le fens inte'rieur devient 
pendant quelques moraens plus a£if ; alors nous 
avons les perceptions des couleurs , quoique les 
yeux foient ferme's j nous touchons les corps , 
quoique le toucher foit infenfible : II eft exercé 
auffi i quoique les fens foient éveillés» & fouvent 
avec afiez de force pour affbiblir ou dénature* 
leurs impreflîons , & en donner d'autres confiantes 
& trompeufes. Tel «oit > le gouffre de feu dont 
Pafcal,à la fin de fa vie » fe croyoit fans cefle 
entouré. Telles font ces étincelles fui frappent les 
yeux des gens de Lettres après de longues mé- 
ditations j telles font enfin toutes les fenfations 
imaginaires qui défolent les mélancoliques. 

Prenez garde que cette faculté de la moelle 
cérébrale n'agit que fur des fenfetions , & . n0 n 
fur des idées. Voila pourquoi Lucrèce a dit quô 
les animaux en étoient doués. Les. idées appar- 
tiennentau principe de la-connoifiance qui manque 
aux animaux , mais ils ont celui du féntiraent : ils 
doivent donc avoir de l'imagination. Ils l'ont moins 
aétive que nous t mais auffi moins déréglée. Les 
Tij 
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chiens dans leur fommeil ne reffentent-ils pas les 

tranfports de la chaffe î 

Lorfque l'imagination eft trop vive , il peut 
arriver que deux images incohérentes naiffent en- 
ferable dans l'organe intérieur ; fans aucune con- 
formité entr 'elles, elles paroîtront cependant s'u- 
nir : elles s'effaceront & fe réveilleront enfemble. 
L'ame frappée de cet accord , & voyant bien que 
quoique vraies, lorfqu' elles font ifolées , elles font 
faunes quand elles font réunies, ou que, du moins 
dans cet état de réunion , elles repréfentent un 
objet qui n'efl^tas réel, fera tous fes efforts pour 
les féparer ; mais fouvent ces efforts font vains ; 
on aflbcie ces deux fenfations difparates , on finit 
par n'en faire qu'une perception unique. Telle eft 
la fource des maladies mélancoliques qui provien- 
nent du vice de l'imagination. 

5e fuppofe qu'un homme fe promène avec un 
prifme devant les yeux , il lui femMe que la terre 
s'abaiffe au devant de fes pas, & qu'il va tomber 
dans un précipice : il s'avance , & n'y tombe point ; 
il fait même qu'il ne peut pas y tomber : mats 
tomme à mefure qu'il marche, il croit toujours 
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3e voir , ou plutôt le voit réellement ; car quoique 
l'objet, foit illufoire, la fenfation eft re'elle , il ne 
dirige fes pas qu'en tremblant. L'imagination eft 
le prifme de lame ; elle l'entoure de preftiges 
quelquefois afièz forts pour la faire balancer entre 
les fens qui manient les objets extérieurs & le 
cerveau qui modifie leurs ébranlement : fouvent 
même ces images illufoirês parviennent à abibr- 
ber toute fon attention , & à la détacher entière- 
ment des impreffions des fens. C'eft ce qui arriva 
à la femme dévote dcht parle Tifl'm , qui s' étant 
jettée dans la feifte des Moraves , s'enflamma tel- 
lement d'amour pour Jefus - Chrift , qu'elle le 
voyoit fans ceflè , l'appelloit fon doux agneau , & 
ne répondoit que par ces mots à toutes les ques- 
tions qu'on pouvoit lui faire. Elle mourut au bout 
de fix mois de cet état d'imbécillité. 

Outre les fenfations anciennes , qui fe réveillent 
avec plus de force, il s'élève quelquefois dans, le 
fens intérieur T quand fon aéUon eft vive , des 
images que les fens externes n'ont jamais perçues. 
■L'ame effrayée de leur nouveauté cherche vaine- 
ment à les comparer à des objets connus.; elle 
T ii j 
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n'entrevoit aucun rapport , elle fe fent gênée. 0« 
ne peut rendre au- dehors une idée jufte de ce 
qu'on éprouve , parce que la langue ne fournit 
aucune expreffion pour le peindre. Telle étoii la 
iîtuation d« Boerhaave qui , dans des accès cojv- 
vulfifs , au moment que le paroxifme approchait , 
avoit l'idée d'un corps mol , flexible , qu'il ne 
pouVoit comparer à rien de ce qu'il avoir vu ; 
Wnquam mollifftnù plumuli fefe in infinititm ex~ 
pandentis. Cette perception étrange le fatiguent 
jufqu'au moment où il perdu» la. connoiflance ; 
& ce ne font pas feulement 'des images nouvelles 
qui peuvent fe former dans le cerveau, lorfque 
fon aéHon eft augmentée dans certaines maladies, 
xe font encore des idée» qui représentent les évé- 
■neiwens futurs, Ainfi du moins penfoit Aretee , 
lorfqu'il difoit ( i ) , Fieri poffe tu quandoque phrt- 
-aeâci vera vaticïnçrttur. Il dit aum dans un autre 
endroit (2) : Mimmjàne qua urgente apaplexiâ 
■.quandoque meattemur xgrï, qua videaM qius pro- 
férant » fenjus omnis punis & integêr, JubtiU in- 

(1) Dt Morbit ntrvcrxm, 

(i) Dt i'igaii & Cnufii aeu timOn morbtrum. Lib. 1 , cap- l. 



-,;!;,. b/GOOglt' 



sur tA Sensibilité. 29$ 

îngeniuntj ment vatïdnasndo idiMeg.. Primuttt ifui- 
dem agri feipfos de vittt tnïgratttros prdefèrttlUnt , 
dein.de futufa prstfentièusdenune'mht , diSOTHnique 
eventus m eorum admiratiettem, •imeitat f éxutofyite 
fordibus anime f veraciffimlvates quandoque éffi- 
ciunuvt. Cicdron étoit de l'a méWopinlbri'qVAre- 
tce ; &. l'expéf ience prouve *i effet qtie Us-ftjr«s 
de rimagirtarion font quelquefois ttllëftiêiw épa- 
tées nus «ppM>cht« de Umort-,quon\ preV8ifc l 1a 
fin prochaine , fans «Kîuwe doideor iiiw'rît*rtPqéï 
Vannonoe.&^'aUtreséïdncîflepf.auii ÎHeerft*hs. 
On a «marque que cmBiexdvmanr, quijjfof g»fe 
que péefqise tout» l'arftidn:*lfeiE(ffS ïe^ïr©HPe 
concentré» à l'origine <Jtt«trf»S eéVtfti-fiïttptèaie 
funefte, & qu'il «ftrarBaqu^WaCOéktfë fB^îa 
mort , qui vient pïefqoeif «ij«Ui* À-'U'^ft^^s 
maladies aiguës, non ùefasklafe', mais d*Qîff^ie 
les forces entières fe réunifient dans un'ftféfJle 
foyer, & y caofent un Spafme- rtnwt ci. \Ceft fur- 
tout dans les en£ui6 raohwiqu'é*,- da«s les apoplec- 
tiques avant l'aoaqoe quW-fl'-efH'erv^ ,cehe pr£- 
voyartce ■&€ l'avenir : lee -rfifcôuïs propbéWqoes 
qu'ili tlflpneirt ieatblent: annoncer «ne tsoïrpM- 
Tiv 
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chaîne .;. voilà pourquoi Platon les comparaît aux 
derniers chants du cigne mourant. 

On fait que l'opinion de. l'Aretée a donné lieu 
a celle- 4e M- Maupertuis , qui a cru qu'il fufEfoit 
.d'exalter fon ame pour prévoir l'avenir; mais U 
. n'eft pas fi facile d'exalter fon ame ; & il eft au 
moins douteux qu'avec le recueillement le plus 
profond) le détachement le plus entier des objets., 
:on„puiffè y. parvenu: *s ainfi U vaut mieux s'en tenir 
à. j^iqse, le Médecin de Çappadoçe St. l'obferva- 
.çiopnous ont appris, qu'il faut un dérangement 
Wtftqwquedu cerveau pour produire cet effet , & 
-qufv-eejtféïjingemeirtrdoît être de nature à attirer 
i^.Mt organe }ss farces de toute l'habitude du 
çurps & a lespji.rVrèr'; j ce qui n'arrive guerés-que 
-4ans.4*xtjife : , dans la phténéfxe, dans l'apoplexie, 
£*f--tp*t- quand cette dernière maladie eft idiopa, 

-Mil*"' ■>■ >■■■'■ -:--'. ; -i^- ' 

_■.. l,orfq«6îk ienfiillke du cerveau jouit d'une 
énergie yive c&cojufraMe, & que le centre phré- 
nique eft proinptemt:iït& fortement ému, l'homme 
^«ué alors d'uR : génJe heureux , joint la force de 

.la peofçe à Ifl fl^rrane du (entimeot. Mais fi h 
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ierifibililé de ces deux organes s'élève ou s'abaifle , 
bientôt l'équilibre eft rompu. L'intervalle qui fé- 
pare l'efprit fupérieur de l'efprit inférieur eft im- 
inenfe ; nuis il n'en eft pas de même de celui qui 
répare une imagination vive d'une - imagination 
vicieufe ; les nuances fembleiit quelquefois fe con- 
fondre. Rappelions-nous le fort de Pafcal , d'Huy- 
gens, de Svammerdam , de Tichobrahé & de 
tant d'autres; quoiqu'orné des plus fûblimes con- 
noiHances , l'efprit de ces hommes célèbres né 
fut-il pas- altéré -par le vice d'un organe fatigué 
de travaux l Si là liature nous fait naître 'avec un 
génie élevé , on peut bien fouvent lui appliquer 
ce que Lafbtuaine difoit de la fortune : La fortune 
nous vend ce qu'on' croit qu'elle donne. 

Il ne fera pas inutile de jetter un coup d'œil 
fur les différentes altérations de la fenfihilité du 
cerveau ; elles peuvent fervir à donner une idée 
plus complette de fon aélion. On peut les réduire 
à trois principales. On fait en effet que lorfque le 
femiment d'un organe a perdu ee ténor mediocris 
qui fait fa fanté , il pèche ou par excès de force 
ou par défaut d'énergie , ou d'nne manière plus 
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obfcure , qu'on appelle dépravation. Ainfi le fen- 
timeni de l'eftomach eft irrité dans la faim canine , 
affaibli dans la lienterie , dépravé dans les piles 
couleurs, dan» la groneflê , dans: les affe&iem 
hyppocondriaques ou hiftériqttes. On obferve le 
même ordre dans les dérangemeitt de la moelle 
cérébrale ;. nuis ils font bien autrement inipor- 
tans : ce n'eft plus feulement la vie phyfique de . 
l'homme qui eft altérée, c eft encore fa vie morale; 
& fouvent dans la trifte dégradation «ù ll--*ft ré- 
duit , il n'a pas même le bonheur qu'elle foit aies 
profonde pour qu'il ne puiflela fentir. 
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CHAPITRE IX & dernier. 

Des Altérations générales de la vie du Cerveau, 



^1 la fenfibillté du cerveau pèche par excès do 
force, l'économie de cet organe eft troublée, fes 
fibres font montées au-delà de leur ton; & de cet 
excès de ton refaite une difpofition à l'enthou- 
fiafme. Cette difpofition commune aux Poètes & 
aux mélanchoïiques, ne diffère en eux que par 
des nuances peu feniîbles , nuances qu'on a vu 
fouvent confondues. Nunquam magnum ingenium 
fine mixturâ dementia fuit, a dit Ariftote (t) , 
qui cite l'exemple d'utx. Poète,. appelle Maracus^ 
qui n'étoit jamais fi fécond en beaux vers que 
lorfque fa raifon e'toit aliénée. C'eft dans les in- 
tervalles de fa phrénéfie que Lucrèce compola 
fon beau Poème. Le génie du TaiTe ne fut jamais 
plus brillant que dans les accès de démence aux- 
quels ce Poète étoh fujet, Bjebceuf ne tradiu'fit 1 , 
dit-on , la Pharfale que dans les accès d'une fièvre 
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qui le confumoit. Ces faits indiquent , ce me 
femble , une analogie marquée entra l'enthou- 
fiafme qui fait les grands Poètes , & l'irritation 
du cerveau qui produit le premier degré de la 
mélancholie nerveufe ; ils prouvent du moins que 
lorfque le Poète , prefle de femimens & d'idées , 
femble agité d'une fureur divine , ml mortale fo- 
rums , I'éretifme de fes fibres médullaires fe rap- 
proche beaucoup de celui qui conftitue le délire. 
Nous citerons une obfervation plus propre encore 
à nous en convaincre : 

« Une Demoifelle , dit M. Pomme (i), atta- 
» quée d'affection biftérique , étoît fujette à un 
» délire réjouiflànt dont les retours étoient très- 
» réguliers; fon vifage devenoit tout-à-coup riant, 
» fon humeur agréable. Sa main droite étant pa.- 
» ralifée , elle peignoit avec la main gauche , & 
» brodoit avec une dextérité incroyable. Les pro- 
» dudions de fon efprit n' étoient pas moins fur- 
» prenantes que celles de fa main ; elle récitoit 
» des vers pleins de délicateflê & d'agrément , 

(i) Tmti des Affcftioiu vaporemws. Tom. I. 
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» quoiqu'ils fuflènt fes premiers nés. Quand le 
» bon fens lui revenoit, elle oublioit tout ce 
» qu'elle avoit dit ou fait; elle étoit hors d'état 
» de faire un feul vers, quoique dans- l'accès elle 
» en fit des milliers ». Cette obfervatien vient à 
l'appui de l'opinion de Platon, qui croyoit qu'on 
ne pouvoit être Poète avec raifon faine. (1) Quan- 
diù quis mente valet , neque dare Oracula quif- 
quam potefiy neque fingcre carmina , non enim 
arte Jed divïna hï hœc dïcunt. Cicéron l'avoit 
auffi adoptée : Nemo bonus Poeta (a) fine inflam- 
matione animorum exiflere potefi , Ofinequodam 
afflatu furoris. Auffi les anciens appelloient-ils 
l'enthoufiafme Animas Entheon , les Poëmes qui 
en étoient le fruit, Carmina, ou Enchantement ,■ 
& le Poète lui-même, Votes, comme s'il eût lu 
lui-même dans les décrets de la Divinité. 

Plus juftes appréciateurs des effets des caufes 
naturelles , les anciens Médecins ne virent dans 
l'enthoufiafme que l'effet de l'intempérie chaude 
du cerveau qui , félon eux , étoit un vïfceré ha- . 

(i) Jn lont. 

(i) De Orttvre, Lib, i, B.64. 
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bhuellement froid ; c'étoit-là leur intempéries cà* 
Uda cerebrifub quâ hafcebantur Poet<* , melanco* 
lia , &c. A la froideur près du cerveau , leur 
théorie eft vraie , & elle fe confirme par la na- 
ture même des çaufes phyfiques qui produifent 
ou augmentent en nous la difpofition à l'enthou-i 
fiafme. Tels font l'abus des alimens chauds , des 
boiflbns fpiritpeufes , les méditations prolongées, 
les veilles excetfiv«s, les payons fortes , la cha- 
leur du climat , de la faifon , &c. tout ce qui 
peut amener enfin le deflèchement , la tenfion , 
& la plus grande vibralité des fibres médullaires* 
Si l'on doutoit que l'irritation de la moelle ce're'-» 
brale pût imprimer une telle énergie aux facultés 
de l'une, il ne faudroit, pour en être convaincu, 
qi|e parcourir les Obfervateurs. On lit dans Lorry t 
qu'une Dame hifterique , au milieu des douleurs 
violentes qui la tourmentoient , raifonnoit fur les 
matières les plus abftraîtes, avec une clarté , une 
éloquence merveilleufe : il eut plus d'une fois oc- 
cation de l'entendre , & en fut étonné : quand 
l'orage étoit appaifé , elle n'avoit pas la plus foîble 
idée des fujets qu'elle venoit de traiter, Simplex 
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erat & mlalti méditais (i). Le même Auteur dit 
avoir vu un homme qui * pendant les accès d'une 
fièvre tierce , récitoit des chants entiers de Vir- 
gile , dont auparavant il ne pouvoit fe rappelle* 
un feul vers. Olaiis Borrichius (a) raconte qu'un 
jeune homme d'un efprit lourd , & qui n'avoit pu 
profiter des docles. leçons de fon Précepteur , fut 
attaqué d'une fièvre maligne : le troifïeme jour , 
fans aucune apparence de délire, il raifonnoit fur 
k mépris de la mort , fur le néant des chofes hu- 
maines , avec une éloquence qa'admiroit le Pré- 
cepteur , quoique nourri de la lecture de Senequer 
Ces obfervations prouvent que non feulement les 
grands efforts de l'imagination , mais même ceux 
du raifonnement & de la mémoire , ne fe font 
pas fans que le cerveau foit dans an état de fièvre , 
ou au moins dans un état de phlogoft qui n an- 
nonce pas que la circulation du fang y foit plut 
rapide, quoiqu'elle puifle l'être dans certains cas , 

. (i) Dt ftftUvupliit, Tarn. I. On trouve une obfetrarion fan* 
blablc dam Jourdain Giùbdct , Examen de l'Examen iee Efprssi , 

(>) liartJuiïinij A3a hafitienfia, Tern. ; , pjg- 161. 
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mais qui annonce que l'action organique efl aug- 
mentée , comide elle le ferait après les commo- 
tions de l'électricité. 

Cette Phlogoji du cerveau qui , quand elle eft 
foible, ne fart qu'à favorifer les infpirations de 
l'enthoufiafme , à repréfenter l'objet qu'on veut 
peindre avec des traits diftinéls , à l'entourer d'une 
lumière vive qui puiffe fe réfléchir au-dehors ,. 
s'allume quelquefois d'une manière effrayante , & 
produit alors des fymptômes extraordinaires , fur- 
tout chez les hommes mélancholiques qui fe font 
longtems occupés d'objets religieux. C'eft cette 
exaltation de l'aine , ou plutôt cette irritation du 
cerveau , que les Grecs appelloient Extajzs. 

Qu'on fe rappelle que la maûe cérébrale jouit 
de la plus grande activité'. Dans l'état naturel , 
elle en communique une partie aux fens , pour 
qu'ils pùhTent recevoir les bupremons des objets} 
maû elle conferve la faculté d'attirer a elle, & de 
reprendre les forces qu'elle leur a prêtées. Elle a 
de plus le pouvoir de concentrer en elle pfefqoe 
toute l'action nerveufe néceflaire aux autres orga- 
nes, même aux poulinons & au cœur, quoique 
leur 
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leur aâion foit eflêmiellè^ la vie; fit dans l'éx- 
Wfe elle exerce toutes fes facultés^ Auffl l'épyife- 
rnent de la région priecordiale eft-il ïenfible tant 
qu'elle dure,. les mouvemens du cœur font affor- 
Mis-, là refpitfttkra eft lente , laborieure. Dans cet 
état dlanéànt iuement apparent -, la vie qui eft prefque 
nulle dani fes principaux foyers,. eft la plus grande 
poffible dans, le cerveau.. L'imagination exaltée 
o offre à l'ame que des images extraordinaires ; 
elle réveille avec force les fenfations dont on s' eft 
longtemps &. profondément occupé. Ainfi lorfque 
des fanatiques attachés fans relâche à des idées 
feligieufes , fe font fréquemment élevés en ëfprit 
Vers lé Trône éternel , il fe peut qu'alon "dans te 
délire extatique , l'Imagé de Dieu s'imprime dans 
leur tête; ils croiront le Voir, l'entendre j rece^ 
voir fes ordres facrés ; ils auront des Viûons, des 
révélations, ils liront dans l'avenir, & leur accès 
ne fe terminera que par des conduirions , dont oh 
jugera l'origine faerée , ou par une foibleflè j une 
atonie, une imbécillité, qui parottrdnt plus furna- 
turelles encore. 
L'extafe a beaucoup de rapports avec la cata- 
V 
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ïepfje : dans ces deux états, le repos dn corps eft 
-aïjfolu, le fommeil dés fens profond, & l'agita- 
tion au cerveau exceffive. Mats.danS'la'catalepfie, 
le 'corps prend & conferve toutes, tes-. polirions 
qu'en flui donne; ce qsfiÙBHvfepu dans l'extafe. 
Lés facilites dé Tarde paroiflbnt auÏÏi rplus anéan- 
ties dans la première de ces deux maladies ; du 
moins quand an fe reveille on n'a aucun foùvenir 
■de ce qu'on -a éprouvé; on retrouve même Tordre 
;-de fes idées îeîqu'irétoit auparavant; on fuit k 
coriYerfatirin .commencée ■, corirmç & elle n'avoit 
pas été feterrompoe ■tcè qui femble' indiquer que 
■l'action-- dé l'aide * .été., entièrement- ftfpendue. 
Dans Ttixtafë, aa contraire, on conferve la mé- 
moire-dffs fbnges nés ; dans le cerveau -: 'comme 
Jeur empreinte à été' farte > elfe né s'er&cè pas ; 
& oonwn'e leur fuecéffion eft rapide > en ttièfuram 
la dunfe^dè l'accès par -ointe rapidfté , rillumine' 
ipeût croire qu'il a été long, auoiqu ordinairement 
il dure peû-C'éft-ià fans doute h fourcedesxontes 
■qu'on a faits fur les longues «xtafes des contempla- 
tifs. On voit encore dans l'Inde des L Faquirs qui fe 
procurent des ^ttafés artificielles , en comprimant 



-,;!;,. b/GOOglt' 



sti R la Sensibilité, joy 
fortement lenrs yeus , ou en les fixant longtemps 
far le même objet : lorfqu'au bout de quelques 
heures de profondes rêveries ils voyent leur nea 
entouré d une-flamme bleue, oa peut leur couper 
ou leur brûler les cnaùrs , fans exciter en eux la 
moindre ïenfarion. 

Ces fcèncs étaient même devenues une maladie 
épidémiBpie à .Paris ( i ) au commencement in 
fie'cle. La contagion avoit gagne le peuple de tous 
les rangs; les femmes même acquéraient iffia de 
force pour s'expoler à tous les tranfports conarut 
fifs. Gn recevoit , fans jetter le moindre cri, des 
coups idabiiches fur la poitrine ; *>ri fe faifoit appli- 
quer dès-couronnes d'épine"fur la tête, gercer les 
flancs d'an coup d-'épée , &c. Les initiés appcUôiftnt 

(!) Soir <JBC la vie d'an homitte touirnenrt de toniiitCai,s:inw 
prime au principe vital ane idée moibifiqne fembUble 1 Ctcauft' 
comrfiti'i venta Vunlitlmont ( rfe fieïi rmrrbofu ) , fait qu'elle k& 
fefte léc«Veaude tome autre nwliieït , il n'en eft fai moins nii 
que rimigmatioQ a le pouvoir de ttéti dans le corps du tpîftaceur 
1» rnérae maladie <]ac telle dont il eft témoin. Bagtivi ( Pnxii me» 
■Cca, Cap. 14, ■■&'. il) parle d'os jeune liomme 4e l»DiliWirie,qirii 
CD remaniant un épiltjniiftie-tlarisibn actes, le détint lui-nitrnei 
floeihure , .( Imptmm forint, S. 406 ) rapporte l'obfcrrarirja 
plu* frappante encore de la maladie coavulfive qui attaqua fucceUt- 

Vij 
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ces tortures» dufecours^ & le croira-t-onj Ce mot 
qui femble d'abord fi dérifoire, n'exprimoit pour- 
tant qu'un effet re'el. Qu'on juge à quel point la 
fenfibilité extérieure étoit affoiblie , puifqu'il fal- 
loït qu'on fût déchiré pour qu'on fût ému : car 
on auroit tort de penfer que .les fanatiques qui 
s'expofoient à ces maux apparens , éprouvaflènt 
réellement de vives douleurs : le fentimeat étoit 
tellement éteint dans les organes fournis aux 
épreuves par l'effet de l'exaltation de l'imagina- 
tion, que les ébranlemens les plus violens , les 
coups , les piqûres , étoient nécenaires pour rani- 
mer l'adtmté des liqueurs arrêtées dans le tùTu 
cellulaire , & ne réveilloîent dans les fibres qu'un 
/entament obfcur , afiez modéré pour ne donner 

ïcmcnt tous les enfims de l'hôpital d'Harlem , & qu'ils contractèrent 
tons envoyant leurs camarades dans l'accès : on employa vainement 
toutes foites de remèdes. Enfin on appclla de Lcyde Bocihaavc , 
qui parvint a les guéiii en menaçant de faite appliquer un f ci chaud 
lui le bras du premier qui auioii fon accès. Cette menace , jointe 
aui piépatatift qu'on lit pour l'exécutet, les frappa tellement de 
testent, que Us actes croient fiipmiaéf pat la fotee de la ciainte 
au moment qu'ils commençaient , 8c que bientôt ils fuient tout 
puéliB. Voyez aufli les A3n des Curi.ui de la ftetuit, Minée VJI", 
With,iMeM>dMnerfi, tom. i ( 
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que des fenfations de plaifir. Àuffi je ne doute 
nullement que dans les plus terribles fecouflès , les 
convulfionnaires n'éprouvaflent une volupté fe- 
crette femblable à celle que goûtoit l'homme dont 
parle Lorry, qui» tourmenté de violentes déman- 
geaisons a la peau , éprouvoit un plaifir vif à fe 
déchirer. Delicias ex dolore petebat, , . ( 1 ) imà 
& abfic a phïficïs auiibus fcandalum, fclo non de.- 
fuiffe mtMeres qua faffot fuerint non immunts a 
déliais fuiffe qià adeo a naturâ averjkntur partit! 
délurés* 

Les Médecins qui refufoîent a I'enthoufiafme > 
un caractère divin , l'attribuoient à l'extafe , qui 
n'eft cependant que la même maladie parvenue à 
un plus grand degré. On aurait d'autant plus droit 
de s'étonner de cette erreur , qu'ils vivoieht pour 
la plupart dans ces régions fortunées de l'Orient , 
où la chaleur du climat , la beauté d'un ciel toti- 
jour pur , le fpeflacle d'une nature riche & arn^ 
mée , portaient la fenfibiiité au plus haut degré 
d'énergie , oh le goût des voluptés irritant fans 

(1) D$ MHapcMia. Tom- », pag. 143. 

Viîj 
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ceflë des. fibres épanouies par les feux du fcleil , 
}es difpofbit facilement a tous les ébranlemens 
convul-fifs. Mais, d'un autre côté , il faut oJbferver 
que la religion qu'ils . {lavaient les accoutumoient a 
adorer une foule de Dieux fubalternes qui commu- 
niquoient avec les hommes , & partageaient toutes 
leurs .foibleffes. Perfuadés que la Divinité s'abanToit 
jufqua l'homme , il n'eft pas étonnant qu'ils cruf- 
fent que l'homme pouvait à fon tour s'élever juf- 
qu'a elle , Sf. que tous ceux qui épmuvoient des 
maladies extraordinaires qi i tenoient de la dé- 
mence, étoient fes organes. Les Prêtres corttri- 
buoient eux-mêmes à fortifier un préjugé qui , en 
multipliant les offrandes , étendoit auffi leur pou- 
voir. Ils ne rendoiem leurs oracles qu'au milieu 
des plu» effrayantes; convulfions. A la vue de cet 
appareil menaçant le peuple fe profternoit , ado- 
roit J'influence divine, & le criminel inquiet, que 
le remofds amenait sa temple pour confuher la 
Juftice Célefte » effrayé du feul afpeâ de l'Inter- 
prète , croyott d'avance à la répojnfe des Dieux. 

Voilà les principaux effets qui fuîvent l'irritation 
de la fenfibilité du cerveau. Il n'eft pas auffi aifé 
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d'analyfer ceux (fui fuivent fa dépravation : on eft 
pourtant afluré qu'elle eft dépravée & non pas 
irritée toutes les fois que des chagrins longtemps 
dévorés, de vives terreurs , des payons cnmhat- 
tues, l'abus des voluptés fenfuelles , l'excès de. 
l'étude, ont imprimé auï fibres médullaires un 
mouvement inégal , qui fe continue , lors même 
que & çanfe eft effacée. Les fibres ne font plus 
montées au-delà de leur ton; mais, elfes ne forment 
entre elles aucune confonnance ; les ébranlemens 
les plus, étrangers fe «éveillent à-la-fpis, & il en 
naît des combinaisons abfurdes que la raifon p'eft, 
plus maîtrefle de réprimer. , Le cerveau eft» dans, 
cet état, comparable à un yiftrumeoî défaçcordé, 
dont les fons n'ont plus, entre eux de proportion, 
harmonique; ce rj'eft plus par l'excès, mais par, 
la continuité de fort action que l'imagination pèche; 
-elle ne repréfente plus les objets, {bus. un point de 
vue exagéré , mais elle le revêt 4? fauffes couleurs. 
Le délire qui .naît de cette adion défu-ayée eft 
celui qu'o» appelle .méîaruJioliq^e.; il devient ma- 
niaque quand de nouvelles circonftances , pn chan- 
geant l'état de la feufihilné» fervent en même 
Viv 
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temps à accroître la force tonique des fibres muf-. 
çulaires. 

Oeft ramener la théorie du délire mélanchollque 
Ji une idée fimple, que de fuppofer que lorfque 
l'imagination eft dépravée , Faction du cerveau 
Kitte contre l'action des fens ; que lame entrais 
fiée aînfi en fens contraire par deux puiffances op- 
pofées , mais inégales en force, s'attache à l'erreur 
file fens intérieur, en lui offrant toujours la même- 
image , la lui préfente toujours avec un certain 
degré d'activité. Cette idée eft propre a nous faire 
mieux comprendre l'effet des caufes phyfiques ou 
morales , qui difpofent à la mélancholie ■ ce font 
pu des éludes longues & pénibles qui, en attirant 
foutes les forces vers la tête , troublent l'harmonie 
de fes fenfations.' Telle émit h cauie qui dérangea 
le cerveau d'Huygem , de Svammerdamm , de 
Jurieu , de Pafcal, &c. ou des plaifirs dont on a 
abufé qui , en hébêtant l'action des fens , déna- 
turent le rapport de force qu'il doit y avoir entre 
eux & leur principe , ou une triftelTe invétérée 
qui tient le cerveau & le diaphragme dans, un 
4m continuel de teafion, AuïE les remède» n'pnK 
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(1s un fuccès henreux qu'autant qu'ils font de na*. 
ture à rétablir l'équilibre entre le cerveau & les 
fens , en augmentant , l'oit la force , loit là fré- 
quence des impreffions extérieures. C'eft-là le prin- 
cipe de l'utilité qu'on retire des longs voyages , qui , 
en procurant des diftra£Hons variées , afFoibliffênt 
l'image enracinée dans le fens Intime , & fur-tout 
dans la mélancholie humorale des voyages fur 
mer, qui joignent à ce bon effet celui de donner 
une forte fecouffë à tout le fyftême des humeurs , 
& de diftribuer dans tous les vifcères avec plu» 
d'égalité l'action nerveufe , qui fe concentreroit' 
dans un feul. 

Lorfque la dépravation de la fenfibirité de la 
moelle cérébrale eft portée à fon plus haut degré,' 
l'imagination ne fe contente plus de balancer la 
perception des fens , elle les dénature ou les anéan- 
tit. L'impreffion des objets extérieurs ne va pas 
Jufqu'au cerveau , ou elle ycltfi foible qu'elle eft 
bientôt effacée : les yeux font ouverts & ne voient' 
point , l'oreille n'eft pas frappée des vibrations de 
l'air ; ou, ce qui eft bien plus inexplicable, les 
yeux ne voient qu'un feul objet : l'oreille ne dif- 



Diowedbi-Google 



p+ Rech.eiches 

tingue qu'une feule efpèce de fons. M, Lorry ra- 
coete(i) qu'une fille, âge'e de dix ans, d'une confti- 
tution foible , éprouvoit chaque jour des convul- 
fions qui dumient pkfieurs heures. Pendant ce 
temps elle ne voyoit , n'entendoit 8c ne fentoit 
rien ; mais elle parloit beaucoup , & fur des ob- 
jets fort au-deflys. de fon âge. Durant cet orage , 
fa mère e'toit occupée à lui comprimer le front , 
ce qui .foulageoit les douleurs ; fi elle cetfbit un 
moment, les tonvulfions reprenoient l'enfant , qui 
interrompait fon difcours pour faire de vifs repro- 
ches à ia mère. Si dans l'abfence de la mère, une 
autre femme eûayoit de remplir fa fonction , l'en- 
tant s'appercevoît de la différence, & retombait 
dans les convulfions. 

. Une jeune femme , dît le même Auteur, in- 
téreffante par fon efprit & par fes grâces , avoit 
longtemps fouffert de l'irrégularité du flux menf- 
truel , dont la première éruption avoit été diffi- 
cile &. tardive. A la fuite d'autres fymutômes, 
elle tomba malade dans un délire suffi irrégulier 
dans fes retours que dans fon objet. Au milieu 
d'un cercle d'amis , elle n'en voyoil qu'un feul , 



(i) Dt Mdatuhelia , tom. i 
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p'e.ntendoitquelui, obfervoit fes moindres geftes, 
faifoit des re'ponfes ingénieufes à toutes fes ques- 
tions, fans que durant cette converfation les au- 
tres amis qui l'entouroient fuifent apperçus d'elle. 
Chaque fois que fon délire la reprenoît , un nou- 
vel objet frapoit fes Cens , mais eUe n'en voyoit 
jamais qu'un à-la-fois. 

II y a. , comme on voit , dans la dépravation de 
la fcnfibilite & dans le délire me'lancBolique qui 
en eft l'effet, des bizarreries dont il p'eft pas aifç 
de rendre raifou. Quelle étoit, par exemple , la 
constitution: du cerveau t&uàejisfenfoài dans cette 
famille dont le père & tous les enfans fe tuèrent 
lorfqu'ils furent parvenus à l'âge de trente-deux 
ansî Conçoit-oft encojre quelle eftcçttç difoofitio* 
vicieufe des fibres du feniôriurn , qui fe développe 
d'une, manière épiàemique , torique les qualités 
de l'air étant altérç'es» il en réfuhe un nouvel 
ordre, de tnauyemçns. On a pourtant remarqué (1) 
qu'en Angleterre, où le climat, la çonfhtutioa 
du Gouvernement & lçs moeurs difpofent aux af- 
fections kpp^chcndriaquej , torique le sent d« 

(1) K#b*t, T«wi*i»pMMip4iia(4(eta((elifeilwine. 
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nord fouffle , il y a beaucoup de fuicides , & on 
l'appelle par cette raifon le vent des pendus. Ce 
vent eft très-froid ; il reflerre l'organe extérieur , 
fait refouler .les humeurs & les ofcillations vers 
les entrailles déjà gênées , & en augmente l'em- 
barras ; le centre phrénique qui en reçoit un ac-* 
croisement de force , réfléchît le fpafme dont il 
eft atteint vers le cerveau , dont il trouble l'orga- 
nifation. On fe fent alors dans un état de mal-aife, 
d'inquiétude , qui augmente le dégoût de la vie. 
Tathemata quœ hippocondriacos tam graviter exer~ 
cereJolent,fortifiigore invalefcunt quia afpafmo- 
dicâ partutm Jbiâurâ proveniunt, dit Hoffmann. 
La mélancholie fe change fouvent en manie ; 
& alors non feulement la ienfibilité du cer- 
veau eft dépravée, mais même celle du corps 
entier ; les féns ne font plus affeétés par les corps 
lumineux , odorans ou fonores ; ils ne renvoient 
au cerveau que les impreffions qu'ils reçoivent de 
lui. L'eftomach eft infenfible à l'aiguillon de l'a 
faim ; le froid le plus rigoureux n'ébranle pas les 
houppes nerveufes qui tapùTent la peau ; tout fe 
fyftême des nerfs eft , pour ainfi dire , devenu 
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calleux. On a vu des maniaques relier des années 
entières nuis , expofe's aux ardeurs du foleil , ou 
aux plus fortes rigueurs des gelées. 

Autant dans la mante la fenfîbilité décroît, au- 
tant le robur phificum augmente. Laforce du corps 
parolt s'accroître par la foibleffe de l'efprit ; la 
fécherene de la malfe cérébrale femble fe com- 
muniquer aux fibres mufculaires , & doubler leurs 
forces toniques. Qu'on fe rappelle l'expérience do 
Schlighting , dont nous ayons parlé dans le Cha- 
pitre précédent. Dans les convuHîons de l'animal 
le cerveau preflbit fon doigt avec une fort* de 
palpitation. Or on fait que dans les convulfîons» 
Eaclion des fibres eft augmentée ; & il y a appa- 
rence que le principe de celte augmentation vient 
du fpafme qui agite le centre des nerfs. Ce fpafme 
devenu habituel dans la manie, quoique plus foible, 
opère fans doute le deûechement du cerveau, la 
dureté, la callofité de fes membranes , qu'on a re- 
marquées à l'ouverture des cadavres des maniaques. 
Il faut aufli , pour comprendre la force des fous , 
qui va quelquefois jufqu'a rompre leurs liens , avoir \ 
égard à la tenfion du centre phrenique , qui retient 
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toute l'acTion du -tiiïù extérieur, & eft en état de 
fbffire aux efforts violais des mufclés. Cette ten- 
fion confiante du diaphragme eft fans doute l'a caufe 
de rinforanie qui tourmente les maniaques : on -en 
s vu qui ont .pafle plufieurs années "fins dormir ; 
leur cerveau eft d'ailleurs loujôarS occupé des 
mêmes images, ce $pû éloigne le fomtneil. L'af- 
ioibËnemeflt de la feiïfîbilité du cerveau eft le 
dernier de fes -vices;; il tfuflcede en -général aux 
deux adirés -, -à moins qtte dès là nailîkncc même 
cet organe ne ibit fans #&on. ïl eft le phis drffi* 
oile à guérir, -par k raifon que dans Toutes les 
maladies, une ioibletfe radicale eft le fymptôms 
le plus. faelieuK; la privation du fentiment , qui 
en èftfle'preiBter eflêt, amène à Ja fuite k pri-» 
vation de la penfr'e. Quelquefois-cette ftupeur dé 
l'efprkeft durable.., quelquefois elle Te diifipe pat 
les feules forces de la nature', comme l'a vu 
Zimmermann<i-)'dans un jeune Gomittiemme; 
que l'étude de la métapky^qtre svoit conduit aux 
portvs du tombeau. 

L'imbécillité eft rarement l'avion des pâmons 

(0 Ttûxi de fExp&Uficc-en Médecine. 
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fortes qui augmentent le reffort des organes en 
imprimant des mouvemehs brufquès & variés afl 
principe qtà les fait mouvoir, -& qui d'ailleurs 
inégales dans leurs defirs comme dans leur ac- 
tion -, ne îahTent pas longtemps les fibres dans 
l'étal fle rpàfthe qui éouife leurs forces : elle eft 
plus communément le fruit des longues* études 6c 
le tfifte partage des hommes qui ont eu^ié plus 
de génie. Les gens de Lettres font punis , comme 
fa dit ingénieufement Tiffot (1) , }>ar hrpartieqnï 
a péché ; les fibres de leur cerveau trop longteirrps 
irritées , perdent enfin le "pouvoir de l'être : eïlCs 
ne peuvent 'plu* être tendues ni contractées ; la 
moelle cérébrale , ufée par les veillés t par les 
méditations, s'âffaifiè tout-a-coup ;* elle devient 
incapable de Péreclion néceflâire aux efforts de 
ïefpïit :UnVéhioîre"s*aff'oiblït là prerniere; toutes 
les idées acquîtes s'effacent , & ï'honime de génie 
dé fon vivant même , laiffe un nom célèbre dont il 
ignore Téclat. ' 

Tels font les dangers qui fuivent l'amour des 

( 1 ) Veyt\fan excellente DifTcnation fui la Santé des gens <lc 
Leitiw. 
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Lettres &. les prof'tffions dont il fait la bafe , & 
malheureufement plus on a de talens , plus on y 
eft expofé. Mttton étoit ftupide depuis l'équwQxc 
de Mars- jufqu'à celui de Septembre : 1 hiver lui 
rendoit fes facultés morales. Après avoir ainfi lutté 
quelques années, il devint aveugle; ce fut le ré- 
fultat d'un effort critique du cerveau, tin Profef» 
feur de Berne, dont parle Zimmermann , verfé 
,tkns la connoùTance des langues orientales, nomme 
infatiguable au travail , tomba en enfance à la flçur 
de fon âge. Le même Auteur rapporte Thiftoire 
d'un Eccléfiaftique Suiffe qui, voulant foutenir.k 
réputation qu'il s'étoit acquife par fes fermons, 
travailla beaucoup; mais à mefure qu'il faifoit des) 
efforts pour fortifier fa mémoire, elle s'affoibliflom 
bientôt il perdit fes forces ; les idées nouvelles ne 
purent, plus fe graver dans fa tête , quoiqu'il con- 
servât les anciennes : il eut enfin une attaque d'apo- 
plexie qui le rendit paralytique -d'un côte. On le 
tranfporta aux bains de Baden,oùil mourut. TuTot 
dit avoir été confulté par un Anglois qui , étant à 
Rome , fe livra fi fort a l'étude des Mathémati- 
ques , qu'au bout de plufieurs mois , il ne put plus 
fe 
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fe fervir de fon cerveau , pas même pour foutonir 
pendant quelques minutes la converfation la plu) 
indûfërente. 

On ne fe perfuade pas afiez combien les longues 
contentions d'efprit font f uneftes : le grand nombre 
de gens de Lettres fe fient à la rigueur d'un corps 
dont le travail de la méditation mine infenjlMe* 
xnent les forces, ou à la vigueur de l'ame, qu'ils 
croient prefque indépendante de «elle du corps. 
Nous avons fait voir cependant combien le ra&* 
chanifme des opérations de l'entendement eft étroi- 
tement lié au me'cWnifme de l'irritation , du gon- 
flement du cerveau, de l'élévation du diaphragme» 
de la tenfion de l'eftomach , du foie , de J* grande 
courbure de l'inteftin colon, & de prefque tous 
les organes épigaftriques. On doit fepdr que-ldffque 
ces mouvemens font longtemps con tjnués > ils «gn- 
centrent le reûort de ces organes , affoiiUflènt- 
néceflàireroent leurs fibres , nuîfent à la liberté 
de leur jeu, d'où naît la langueur de toutes les 
fondions, & fur-tout la foiblene des digeftiens, . 
les vices des fecrettons , de la formation de la bile , 
& tous les maui qui en dérivent. 

X 
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" La funefte invention des efprits animaux a con- 
fondu toutes les idées fur le travail de la tête : on 
a cru que dans ce travail , comme dans les con- 
tractions mufculaires , ces efprits s'épuifoiem , & 
que 4e cette caufe provenoît la langueur des or- 
ganes & la foiblelfe qu'on retient dans toute l'ha- 
bitude du corps. Cette erreur eft d'autant plus 
grave , qu'elle nous éloigne du fecours le plus 
falutaire pour remédier aux maux qu'entraînent 
les contentions d'efprit , qui eft l'exercice du corps. 
Si en effet les efprits font épuifés, cet exercice ne 
faurôit être utile , puifqu'il fervfroit à affaiblir da- 
vantage par une nouvelle évaporation. L'obferva- 
tion prouve cependant que le meilleur moyen pour 
diffiperla foibleffe des membres, qui fuit leur inac- 
tion durant les travaux de l'efprit , c'eïl de les 
exercer. M. Robert raconte , qu'un homme âgé de 
trente ans , plein de fagacité , & doué d'une ima- 
gination vive , fe livroit avec ardeur au travail; 
bientôt après il lui prenoit un tremblement de tous 
les membres, & il fe fentoit dans une très-grande 
foiblene : ce qui lui réufliflbit le mieux pour fortir 
, de cet état d'anéantiflèment , c'étoit une promenade 
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longue & forcée : quoiqu'il la fît immédiatement 
après fon travail > il n'en e'toit pas moins aflaré 
de recouvrer toutes fes forces. Cette obfervation 
prouve bien que l'effet du travaille là têten'eft 
pas de procurer un épuifemeni réel, mais feule- 
ment de diriger toute 'l'action dii corps -Vers un 
même foyer, qui la retient au lieu de la réfléchir , ' 
qui en prive ainfi les autres parties ^ & produit-' 
une véritable foibleflê, non depuifementî'mais 
de cohcemrarion ; ce qu'il faut bien diftinguer t 
car quoique l'effet immédiat qui réuilte de'touW' 
foibleflê foit l'inaptitude au mouvement $ ôri-peut ■ 
bien plus aifémeiit remédier à celle ; qui provient 
de ce que les fibres étant trdp tendues, leur reflbrt 
eft concentré ,- & leur mouvement n'eft'pàs. libre, > 

Cette confidéradon doit nous faire s'viwr de 
mêler l'aétion de la tête k cette del'eftoHiacn^ 
i> vice versâ t parce que les fortes fe croifant* 
il en réfulteroit qu'aucun des deux organes ; n'én ■ 
Buroit aflêz'pour s'acquitter de fes fonctions;: Au, 
défaut du mouvement extérieur , on ufë quelque- 
fois d'épithèmes , appliqués fur la région de Feffo- 
înach, pour la fortifier & remédier aux fuites 
Xij 
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du fpafae qu'eue: éprouve, Ariftpte portait tou- 

jqur* fitf çeUe réglai une vefEe pleine «l'huiles 

|.es ^guas iffit^uoRi (Ju cerveau n'amènent 
pat tûjujqur^cet ^ffMâçmeni niompt que fuit l'im- 
bggil^; e41e% j^d^en,! ^n plus fouvent l>po- 
ple^ie. Op a fur cette maladie vraiment nerveufe 
Sf. chronique faiçn des préjugés qu'il eft utile de 

JL'apçglexie , difervt les Pathologiftes , eft l'effet 
d$Uçooftpï<ïflfty! iftf'frve^u, produite par l'épan- 
che§aea* du £mg.ftM. dçs, humeurs dans, l'intérieur 
«H. <tf &W> a«/ pST l'engçrgement de* vaiflè»ux cé~ 
*«&"**«.. Hes <&ûfes qui y donnent h>u, font une 

cojîititutdqn.' laiaguine oit humorale , jçs chûtes, 
lotfCtropV» kfe W^foTf s:i fe lèfe, l'ivreffie, J'eVa"- 

glewwni n»W, «w^oivfe^ue tfçft d'apoplexie 
que. mentent le»pei)dt& î^s («rames bien élea-r 
gaés d^neus fo^rssr fur cette fl&afedie des idées 
auft matérielles. Ou fait qiup chaque Qfgtçe eft 
a&if&.fifîiâbk, c^que teft de fen «chiite , de 
fa fenfibiKtg 'que lut viennent prelque tous fes . 
maux.' Le cerveau n'étant p« main* fqnfiWe , 
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moins irritable , doit être ïbjet aux mêmes alté- 
rations. Le fpafmé général peut aboutir à té vif- 
cère, comme dans la phtifie il aboutit aux p^hil- 
mons , avec cène différence que fes efforts dé la 
nature vers les parties ïiipénenrës fôrit plus ptornp-- 
temeiit runeftes: Stoïhi àé fuptrAâs yànéx tih- 
dentes tbhràta difficiles , dit M. de fiordêu. Chefc 
les hommes dont le cerveau èft Tahs ttûh éh ât5riori, 
on fènt que l'irritation de cet organe doit appelle* 
vers lui les forces & les humeurs , lès y arrête* , 
nuire à la dirrribution égale des moUVemens Viraux 
dans lés autres parties , et former enfin dans ht 
fubftance médullaire un noyau qtll s'accroît par 
les fréquem ébranlehièhs dit cétttré épigaftritfué 
qui reagit fur elle , par le refoulement des hu- 
meurs & dès ofcitlàtions fpâfltiodiques que lui en- 
voient l'éftomach & les intéftins lorfqu'ilS font 
irrités , par tous les excès dans les tfeofgs non natit-i 
relies , par lès vives fecoiiflès des panrofis qui , èh* 
agitant lé centre phréhlqué & rbiit le fyltême ner- 
veux, impriment des mouvéroenS inréguIierS atife 
organes épigaftriques , Se par communication , Su 
cerveau, qui correfpcmd fl étrOifemeiit avec eux» 
X iij 
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enfin par les defirs tumultueux de l'ambition & 
de la cupidité, qui tourmentent plus fpécialement 
la moelle cérébrale, & attirent tout l'effort d'ac-r 
rion. Ce noyau d'irritation . ainfi formé lentement 
Çt par le concours de beaucoup de caufes diffé- 
rentes , ftim.ule à la fin le cerveau , le détermine 
à une fecoufie violente pour fe délivrer de cet 
embarras, à un effort critique, qui y attire, y con- 
centre les forces extérieures , & çaufe ce qu'on 
appelle l'attaque apoplectique. 

Le paroxifme apoplectique fe prépare donc de 
Jtein i le germe en eft fouvent Héréditaire. Le cer- 
veau peut avoir des la nauTance une difpofition a 
cette maladie * ou il peut l'avoir acquife par l'habi- 
tude d'une irritation vive qu'entretiennent les 
études confiantes , les pallions , l'abus des volup-r 
tés ; Etc. Dans ces deux cas , une caufe étrangère , 
une chute , un coup à la tète , un air trop froid , 
, une conftitution auftrale de l'air ,- rendent active 
cette difpofition cachée. Voilà pourquoi on voit 
des apoplexies épidémiques ou endémiques. Lanciû 
& Piquer ont obfervé que cette maladie étoit plus 
fréquente vers le temps des folfticçs & des équi T . 
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noxes.M.Fouquetafajt les mêmes obfervations(i). 
Pifon dit (2) qu'elle eft habituellement très-fré- 
quente en Lorraine ; elle l'eft auffi à Florence & 
à Bologne, félon Foreftus (j). 

On eft d'autant plus fondé à rapporter h caufe 
de la vraie apoplexie a l'irritation lente de la moelle 
cérébrale , & non à l'épanchement du fang on 
des humeurs dans Je crâne , qui n'eft que l'effet 
de l'effort critique de l'organe , que cette caufe fe 
démontre a priori par les avant-coureurs de cette 
maladie. Quelques jours , fouvcnt même quelques 
mois avant l'attaque , on éprouve des maux de 
tête , des vertiges , des tjntemens d'oreille , des 
éblouhTemens, des mouvemens fpafmodiques dans 
les yeux , dans les mufcles du vîfage , on voit des 
étincelles dans la nuit; on éprouve des ftupeurs, 
des crampes , des tremblemens , & les facultés 
de l'ame fe reffentent du trouble du cerveau ; -on 
femble lire dans l'avenir , on a des prenentimeiis 
de fa mort prochaine , œgrifeipfos de vitâ migra- 

(t) Recherches fur la qualité du rjiraal de Montpellier, &c. 

(1) Dt Morbiiàftrviâcotlurii : pag. 100, 

(3) 0*/.m«4,l*. IO.obf.70, ' 

XiY 
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taras pr&fentiunt, futura prafentitus denundantf. 
txutoqut fordibus animo veraeiffittû votes qudndo- 
que iflU'atntur, Tous ces flmptômes préeurfeurs' 
n'annoncent -ils pas une agitation fo tirtte de la mafle. 
cérébrale, qui fait effort pour écarter des caufes 
à embarras» 3t dont les rflouvemens irrégulien ne 
fervent qu'à en précipiter l'action. 

Ces confédérations, qui ont fait regarder l'apople- 
plexicparM. de Bordeu, comme une maladie nerva- 
îe, chronique, & l'attaque qui la termine comme une 
fituffe crife, font encore appuyées par fa ternii- 
nàifon ordinaire ; car lors mime qu'elle paroi t pren- 
dre une tournure favorable, elle laiflè toujours après: 
die une hémiplégie ou une par alyfie partielle , qui 
annonce qu'une portion du cerveau a perdu foi) ton 
& fa vie. Elles expliquent en même temps pourquoi 
cette maladie attaque principalement les perfonnes 
dont la tête a beaucoup travaillé , de quelque tem- 
pérament qu'elles foient- douées. Le* Grands qui 
vivent dans las Cours , y font dévorés par les foins 
rongeurs de l'ambition j les Sa.vans , les Littéra- 
teurs , les Jurifconfultes , éternellement livrés aux 
méditations & au pénible labeur de la penfe'c ; les 
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hommes qui, par état, font expofés (1) anx paf- ' 
fages brufques du plaifir à la crainte , ou de la 
crainte à la joie ; en un mot , tous ceux qui , par 
néceffité , ou par erreur de cara&ère , s'abandon- 
nent fans inefure aux fatigues de l'étude » ou aux 
foucis delà cupidité, & à tous les deiïrs effrénés 
des pâmons qui l'ont pour bafe : voila pourquoi 
elle eft rare dans la jeunefTe , fréquente dans l'âge 
où les irritations du cerveau augmentent avec les 
inquiétudes qu'entraîne la vie civile , & où la, 
tendance de l'action vers le centre phrénique , de- 
vient habituelle; voilà pourquoi elle exerce tant 
de ravages dans les grandes villes, où les panions 
fociales fermentent avec fureur dans le coeur de 
l'homme » le confument fans cefle de defir» nou- 
veaux 1 l'enivrent de délices , eu le déchirent de. 
regrets cuifans. 

L'apoplexie a fes retours périodiques , & il eft 
rare que Ci une première attaque ne caufe pas la 
mort, on ne fuccombe a une féconde ou à une 

{ 1 ) Le DoAenr Head a, obfervé qu'on fit beaucoup d'hommes 
devenir (but , on petit d'apoplexie (buw k temps du famcui fjrâcme- 
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troifième. On a fouvent dans les inlervalles , nfiS 
fans fuccès des remèdes les mieux indiqués , & 
du régime le plus ievère ; le cerveau confervoit 
toujours fa première difpofuion. Il eft donc fort 
incertain qu'on pût prévenir l'apoplexie par des 
faignées , des veficatoires , des cautères , &c. en 
les appliquant avant le paroxifme. Voici du moins 
une obfervation qui peut le faire penfer : (i) Un 
homme de 5 5 ans qui , pour quelque indîfpofirion , 
avoit été , dans l'efpace de trois ou quatre jours , 
faigné deux fois du bras & une fois du pied , & 
avoit pris l'émétique & un purgatif qui avoit 
.très -bien opéré, fut néanmoins frappé d'apo- 
plexie le lendemain, de fa purgation , & mourut 
dans la journée , malgré tous les fecours qu'on 
put lui donner : ces paroxilmes font le dernier 
temps de la maladie , dit M. de Bordeu , c'eft la 
dernière fièvre qui furvient a un autre qui avoit 
été infenfible. Il obferve même que cette der- 
nière fecoune arrive prefque toujours dans le 
temps de la digeftion ; ce qui eft confirmé par 
l'expérience. Il eft rare qu'elle ne foïf pas funefte , 

(l) Médecine? pratique de Licutiud. Tom. I. 
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parce que le méchanifme critique . s'établit diffi- 
cilement dans le cerveau ; que cet organe n'a 
point de conduit excréteur, & que l'augmenta- 
tion de fou travail, néceffâire peur diffiper les 
çongefHons humorales qui l'oppriment , inter- 
ceptent le commerce réciproque des mouvement 
de la vie. Mais fi cette affection cérébrale eft de 
toutes celles qui affligent l'homme , la plus dan- 
gereufe, la plus difficile à guérir , du moins a-tr 
elle cela d'utile , qu'étouffant le fentiment au lieu 
de l'éteindre par degrés , elle épargne ainfi a celui 
qui en eft )a victime les frémiffemens d'une lente 
agonie. 

Tels font les funeftes effets qui fuivent les al- 
térations de la fenfibilité du cerveau ; on voit que 
prefque tous condujfent, ou à la mort, ou à un 
état de dégradation qui la rend defiraMe. Cet or- 
gane merveilleux , infiniment de la vie intelli- 
gente, n'exécute donc fes plus nobles fonctions 
dans leur plus grande plénitude , qu'aux dépens de 
la vie matérielle qu'il affoiblit ; le travail de la 
penfée n'eft Donc pas un travail félon la nature 
à qui il fait violence , c'eft un travail deftrafteur 
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de I'e3ciftence phyfique , la feule que la nature 
prenne à tâche de conferver. Cependant quand 
on repoli; un moment fa vue fur les prodiges des 
Sciences fit des 'Arts, fur tant de créations fublimes 
de l'efprit humain , peut-on regretter fiitcèremertt 
qu'il y ait des hommes afle? courageux pour fa- 
crifier quelques jours de plus de vaines jouhTattces 
à la féduifante illufion de la gloire , & pour s'ex- 
pofer à ne recueillir pendant leur vie que les. 
fruits amers du génie , dans l'efpoir d'une hono- 
rable , mais ftérile célébrité ï 



Fi H. 
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Approbation. 

J'ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, 
un Manufcrir intitulé : RjCchercket phyfiologiques £■ philo- 
fophiquesfitr la Stnfibilité ou la Vit animale , par M, de 
Seze , Médecin à Bordeaux. L'Auteur joint à l'érudition la 
plus vafte , une clarté & une précûlon qui fie laùTent rien 
à délirer fur la manière dont U a traité fon fiijet. Je ne 
doute pas que cet Ouvrage ne Toit accueilli avec reconnoif- 
fance, Se lu avec plaisir par tous ceux qui aiment à s'bc- 
cupet de la haute phynque. A Parts ,1e tj Janvier 17 8<f< - 
tttuim. .. 



* PRIVILEGE D'V ROI. 

LOlrlS, par U gnec de Ditu , Roi Je France tt âe Navarre : 
Anoiamci ftffam Confcillers, les Gem tenant noi Coun.de 
Parlement, Maîtres des Requêrci ordinaires de notre Hôial, Grand 
Confcil , Prevôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieuïenani 
CitUt.cK «otrri nos Ju^iieiert qu'il appartiendra v. S AI.U T. Notre 
■mt M. de Seze, Medeem 4 Bordeaux, Nous a fait «F oIcr 
ij!] J il déiireroit faire imprimer de donner au Public , un Ouvrage de fi 
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tompoliiion , intitulé : Rtchcrchti fhyjiolopquti & phUofaphiqàt» 
fur la StafihÏÏUé ou la Vit animale : s'il noua plaifoit lui accorder 
nos Lettres de l'riviltjgc pour ce néceflâires : A CBS CAV1ES, 
voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons permis cfe 
permettons par ces Préfrntet , de faire i*nprîmet ledit Ouvrage autant 
de ibis aue bon lui femhlera , fc de le vendre .faire ven Ire S: débitée 
>«t notre RoytninS) Voulons qu'il jouîfîê de l'effet du préfenc 

;ge, pour lui S: lei noin i perpétuité, pourvu qu'il ne la 

rétrocède i perfonr.Ci Bt lî cependant il jugroit à ptopoi d'en faire 
une ceiiïon, l'aSe qui la contiendra fera etiregiilré en la Chambre. 
Syndicale de taris, a peine de nullité, tant du Privilège que de II 
Ceiïion ; & alors , pat le fait feul de la CeUiort enregistrée , la durée 
du prêtent Privilège fera réduire a celle delà vie de l'Eipofant , ou 
à celle de dix ann'ei , à compter de ce joui, (i l'Expofant décède 
avant l'expiration défîtes dix annees ; le tout conformément aux 
Articles IV & V, de l'Artét dtl COnfeil du 30 Aoùri777, portanr 
Règlement fur la durée des Privilèges en Librairie. Fa.fons défenjei 
il tous imprimeurs, Libraire» ftautrei Petfonnes, de quelque, qualité 
& condition qu'ellet foient, d'en introduire d'impie llion étrangère 
dars aucun lieu de notre obéiflânee; comme au (fi d'imprimer ou taire 
imprimer, vendre, (aire vendre êc débiter ni contrefaire ledit Ou- 
vrage, fout quelque prête™ que ce puiflë être, fans la permiffion 
eipreuè & par écrit dndit Expofant , ou de celui qui le reprefeneera , 
à peine de ûilïe De de confiscation des Exemplaire! contrefait! , de 
lit mille livres d'amende qui ne pourra être modérée pour la pre- 
mière toit , de pareille amende & de déchéance d'état en cas de 
récidive, & de tous dépens, dommages Ce intérêts, conformément 
à l'Arrêt du Confeil du 30 Août [777, concernant les contrefaçons : 
A la charge que cet Préfentes feront enregistrées tout au long fur 
le Regilrre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans troit moii de la date d'icelle ; que l'imprcffion dudit Ouvrage 
fera faite dant notre Royaume & non ailleurs, en beau papier & beaux 
caractère», conformément aux Régie .ne 11 s de la Librairie , à peine de 
déchéance du préfent Privilège ; qu'avant de l'expofer en vente, le 
manuferir oui aura fervi de copie à l'imprelîion dudic Ouvragé fera 
remis dam le même état où l'approbation y aura été donnée , es maini 
de notre net-cher & féal Chevalier, Garde dot Sceaux de France, le 
Sieur Hue de MiromesnIL, Commandeur de nos Ordre»; 3c 
qu'il en fera enfuîte rerais deux Exemplaiies dans notre liibliothéque 
publique , un dans celle de notre Château du Louvre , 3c un dam 
celle de notre très-cher ât féal Chevalier , Chancelier de France le 
Sieur de M A U P E O V , Bt un dans celle dudit Sieur H V E DE 
MlRQMESNIL:lc tout d peine de nullité des Préfentes; du con- 
tenu defquelles vous mandons tt enjoignons de faire jouir ledit 
ExpoCtnt&fes hoirs, pleinement 4 paifiblemei " 
leur Ibit fait aucun trouble ou empècneix 
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Secrétaire*, toi toit ajourée temme i l'Original. Commandons ta 
fiemitr notre Huiffier oit Sergent flirte requis, de faire, pour Vexé* 
ration d'icellei, tout Aâca requit Snéceflâirer, fins demander attira 
permifflon, & nonobftant clameur de Hiro, Charte N<~raiinde, & 
lettres i ce contiaitti. C»ï tel e!t notre plaifir. Vmné 4 Puis, le 
vingt-unième jour du moii ne PÉcembie , l'an do grâce rail fept 
cet» quatre vingt cinq , Si de notre Règne le douzième. Par le 
Roi , en fOD tonleil. Signé, LE BEGUE. 

Regïftré fur U Rtgifire XXII, de la Chambre Rayait & Syn- 
dicale dtt Libraires & Imprimeurs te Paris , mimer» 1 y A , folio 466, 
cunfbrmiment aux dlfpofitionM énoncées dans le préfent Priiilégt ; 
& à la charge de remettre h ladite Chambre les neuf Exemplaire! 
prefiritt par l'Arrft du Confeil du 16 Avril ij8 S . A tarit, U 
trente Dittmin mil ftpt tint quatrt'vingi-cinj. 

Signé, VAinr^s h jeune. Adjoint, 
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Tau te S ejjentkltes à toniger: ". 

JT A es % , ligne 14 , les loix qui — Ç/êj , les loue que $ 
fage $ , ligne i*~, les qualités humaines — life\, lea 

connoûTances humaines, 
''g* *>» %ne<, après ces mats , leurs v-aifleaux , ajou- 
te^ , d'un fluide étranger , &c. 
Page i ç , dernière ligne , rat hidraulîque — life\ , fiata 

hidraulique, 
Pige 17 , ligne 17, de fart -^llfe\ , de l'être , . 
Page 14 , ligne 1 J , mucus glutineunt — lifez , mutas 

gltumeux , 
Même page , ligne 16 , amiî — /j/èj , auffi , 
Page Jj , ligne? , de Philologie de morale — Iifc\.,.èa 

Phifiologie morale, 
Page 40 , ligne to, on ùàt-—lift\, on fem, 
Jage 47 , ligne 1$ , qui parut — life\ , qui paraît , 
Page 54, ligne 16 , Yefale, Bounet, Tulpins — life\, 

Velàle , Bonnet , Tulpius y 
Page 66 , ligne 9, exprimé— lifc\i exprimée, 
Page 6j , ligne \6 , anatomifles — life\ , atomises , 
Page 74 , ligne 1? , la vie animale — - Ufe\ , la vie mît 

nérale , 
Page 76 , ligne 1 f , aurait — lift\ , accroît, 
Page 77 , ligne 11 , à" qui — lift\, auxquels , 
Page 78 , ligne 6 , & de l'indulhie — life\ , & f indufitie* 
Pag* 80 , ligne 17 , des Lamity — Uft\ , des Lancùî , 
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Page 96 , ligne iff, que cette irritabilité — Uft\ J qufl 

celte faculté, 
Page loti , ligne if ; venimenfe— fi/ïç, vcné;ieuie, 
Page 114, ligne n , aggrandiflent ou rétrécirent ** 

lift\ , aggrandiflam ou retrécifiânt , 
Page 141 , ligne i; j ce corps — lïft\ , le corps, 
Page 143 , ligne 5 , que l'accès — life\ , que l'excès, 
Page 14Ï , ligne dernière, des fiâtes, des humeurs — * 

Ufe\ , des flafès des humeurs , 
Page IJ3, ligne 13, l'homme qui eft — tffiue%, qui 

e*ï ■ '• 
Page 165, ligne 17, que le ton — #/H> que Félin, 
Page i6S, ligne 13, les -vues — tt/èç , les f oyes | 
P*ge »'« , %•■• 1 , Je telle — Uft\ , de quelque, 
Page 17Ï , ligne 13 , qui ne feront donc — tfack\ f 

Page 1 77 , ligne 1 1 , de là feufibiltti — Bfy , de la fen* 

' fibilitë , 

Page 180, ligne 19, ainfi l'intenfité — Ufe\ , ainfi l'uti- 
lité , ' 

Page 181 , ligne 3 , de celles qui feront — Efi%i de cel- 
Tes quî lôrit , 

Page iji , ligne 6 , & lui imprime —Ufa, Se léurîm- 

Page 196 , ligne 10 , alors au centre'; — lifc\ , alors un 

Page 103 , Mgne 17, quand la tenfion ■«- /j%» quand 
l'excenfion . 
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page »ir ," lip» i7 » »P*" '• "Wt "Eg^E**" 11 * ^ 

ajoutt^ , matérielles , 
Pageai»* lîgtie > » <p»'«n n« *— «tf5w«r» 
Page ïij, ligne 5 , fi ce fendaient — ^ , fl le fem 

liment, 
Page 130 f ligne 8 , FextréW TÎbtalhé — 1ifi%i Vatifr 

me vîbratilîté, 
Page tj», ligne 8, elle y dlfpofe. -mli/e(, elle y d*f< 

pofè, 
Page iî8,lîgiw7» nîl»furpr«ndre~ /j/l* , ni la fof 

pendre , 
Page ift, ligner, fle conduit etférfeur -i'^é-de 
- tendait excréteur , . . .: . : 

Page iï4» ligne ?, ««« ft mouvoir — B/h ,-mais.ft 

mouvoir beaucoup, . t 

Page ttfijUgne 13, en appercu — «fa, en apparence- 
Page %M , ligne 7 , qu'il gagne — life\ , qu*U gêne , 
Page »7T, ligne tî, n'efl plus l'unique — life\ , n'eÛ pas 

l'unique , 
Page 180 , ligne 3, & non moins forte — Ufa , & une 

moins forte , 
Même page, ligne ij , après les travaux — ajoutai 

de l'efprit , 
Page 189 , ligne i* , pour les appliquer fur l'autre — 

tifiî > pour les appliquer à l'autre, 
Page 137 , ligne 3 , de l'efprit Inférieur — lift\ , de 

l'efprit vulgaire , 
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Ifcge jit , ligne r » avec taifon faine «*- &y<ï k avec uni 

raiftn faîne t 
Page jof , ligne 14 , ce trône éternel-— -life^, Je trône 

de ffiteniel.,. 
Page jofi , ligne I , nord — Ufe\ , nord-efï , 
Page jiS, dernière ligne^ Taâiori — tifa, l'effet, 
Page j»(f» ligne ij, & attirent — lïfi\ , & y attirent, 
Page ï»8 , ligne »o , douéet , les grands qui vivent — » 

/i/Vî , douéet , les grandi qui vivant , 
Page jji , Egne v ,'ft« 5*'» *»Mej — qfferç , r4ui# 

:-*■«*. Le Lefleur efl prie de coragw lui» mène le. 
fautei de ponctuation , ou toute autre $u* aurait ni. *W* 

*ctipp«» ; - 

iîn <*< /"Errata,, 
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